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Au moment où je vais commencer cet

article on m'apporte mon courrier et

j'y trouve une .brochure fort curieuse
que m'envoie un correspondant obéis-

saut.
Cela s'appelle les Écoles neutres, avec,

pour sous-titre, Doctrine romaine et cas

de conscience. La brochure a été impri-

mée à Mende et elle a évidemment pa-

tronage et approbation de l'évêque du

diocèse. « Ce travail, dit l'auteur ano-

nyme qui n'est peut-être que monsei-

gneur Narcisse, évoque do Mende, lui-

même, nous le déposons humblement

aux pieds da Sacré-Cœur de Jésus par

les main-, de Marie immaculée, afin

que la more .et le fils daignent le bénir.»

Je ne veux pas, vous le pensez

bien, analyser cette brochure qui

n'est qu'une longue diatribe contre
l'école neutre, c'est-à-dire contre l'école

communale telle que l'ont instituée les

lois scolaires. Je me bornerai à une seule'

citation : « Aussit#, écrit le porte-parole

de l'évêque de Mende, qu'une certitude,

ou une pfésompfïon a établi que l'école

communale par le fait, soit de l'ensei-

gnement, soit des livres ou des condis-

ciples, est positivement mauvaise, ni

la crainte de perdre une place ou une

faveur, ni la crainte de la mort ne peuvent

autoriser les parents à y envoyer leurs

enfants ; par suite, les confesseurs ont

le devoir de refuser l'absolution aux

parents qui ne tiendraient pas compte

de cette défense et confieraient leurs

enfants à ces écoles de perdition réprou-

vées par l'Eglise. »

Monseigneur Narcisse , évoque de

Mende né s'occupe pas seulement des

écoles et de la loi scolaire, rien .le ce qui

touche à la politique dans ses rapports

avec les intérêts de l'Eglise ne lui est

étranger. Il a fait, lui aussi, comme tant

de ses collègues de l'épiscopat, son ca-

théchisme, ou du moins il a annexé au

catéchisme diocésain un chapitre sup-

plémentaire; en voici le texte, c'est court

mais instructif.

D. — Un chrétien est-il obligé de vo-
ter ?

K. — Oui.

D. — Pourquoi ?

R. — Parce que les élus ont à s'occu

- per des choses de l'Eglise et que, selon

qu'ils sont chrétiens ou anti-chrétiens,

ils font des lois ou des arrêtés favorables

ou contraires à l'Eglise, ce dont un chré-

tien ne peut se désintéresser.

D. — Un chrétien peut-il voter pour

un candidat qui ne s'engage pas à soute-

nir en tout les intérêts de Dieu, de l'E-

glise, des âmes ?
Pi. — Non, et si un chrétien vote pour

un candidat irreligieux, il est responsa-

ble devant Dieu de tous les. votes mau-

vais de son élu et il doit s'accuser en

confe.-sion d'avoir porté au pouvoir

un persécuteur de l'Eglise. »

N'est-il pas évident qu'il y a là une

ingérence absolument indéniable du

clergé dans les choses de la politique,dans

les élections et que le gouvernement a le

devoir d'y mettre fin, les moyens légaux

ne lui manquent pas pour cela, ne fût-ce

que la fermeture de toute école congré-

ganisfe où de pareils catéchismes seraient

enseignés.

Ce qu'il ne faut pas oublier, ce qu'il

ne faut pas se lasser de répéter, c'est que

ces catéchismes électoraux qui dépassent

en audace tout ce que le clergé avait osé

•tenter jusqu'à présent, sont chose nou-

velle, il datent de l'époque où les évêques

semblaient faire une évolution vers la

Pépublique. Oui, c'est au moment où

les évêques avaient sur les lèvres des pa-

roles d'apaisement et qu'un certain nom-

bre de républicains avaient la naïveté

d'y ajouter foi, qu'ils entamaient con-

tre la République cette campagne odieuse

et sournoise.

Puis est venue l'affaire des pèlerina-

ges ; alor? les évêques ont levé le masque

et sont entrés en pleine insurrection ;

ici il est impossible de ne pas remarquer

l'analogie entre ce qui se passe aujour-

d'hui et ce qui se passa en 1876 et 1877.

On n'ose pas, comme à cette époque,

demander la. guerre pour la restauration

du pouvoir temporel ; mais on s'ingé-

nie à créer au gouvernement français

avec l'Italie les plus graves embarras.

En 1877, le maréchal de Mac-Manon était

encore au pouvoir, et comme on était

sûr de trouver un appui auprès de lui,

on parlait avec une entière franchise.

Les évêques de Nevers, de Nîmes, d'An-

gers poussaient dans leurs mandements

de véritables cris de guerre ; un des or- ,

ganes cléricaux de province les plus im-
 !

portants, les plus autorisés, écrivait :

« La guerre est nécessaire, car sans la

guerre il n'y a pas de délivrance pour le

pape. » Le ministère, présidé par l'hono-

rable M. Jules Simon, laissait dire et

laissait faire.

Une interpellation eut lieu à la Cham-

bre, développée par Gambetta; elle se

termina par l'ordre du jour suivant :

« La Chambre, considérant que les mani-

festations uitramontaines, dont la recru-

descence pourrai t compromettre la sécu-

rité intérieure et extérieure dupays.sont

une violation flagrante des lois de l'Etat,

invite le gouvernement, pour réprimer

cette agitation antipatriotique, à user

des moyens légaux dont il dispose. »

Ceci se passait le 4 mai. On sait ce qui

advint le 16 mai et que le pays vit s'ins-

taller et se dresser contre lui le gouver-

nement des curés.

Cette fois, les pouvoirs publics sont

d'accord, et quoi que décide la Chambre

à la suite de l'interpellation de vendredi

prochain, elle sera obéie.

RANC.

LA POLITIQUE
On n'a pas oublié que le néfaste traité de

Francfort prend fin le 1er février prochain,
c'est-à-dire dans moins de deux mois. A par-
tir de ce moment, l'Allemagne cessant de
bénéficier sur n'importe quel article de com-
merce du droit de la nation la plus favori-
sée, ne pourra plus, — nous l'espérons bien,
— envahir la France de sa camelotte, de ses
contrefaçons et de ses « produits similaires»
dont elle ne trouve l'écoulement que dans
un riche pays comme le nôtre.

Mais si nous n'oublions pas que c'est dans
d^ux mois notre délivrance industrielle et
commerciale, les Allemands, eux non plus,
ne s'endorment pas, et on nous assure de
source à peu près certaine que nos bons voi-
sins ont déjà engagé des pourparlers avec le
gouvernement français pour obtenir de cette
générosité — qu'entre eux ils appellent or-
gueilleuse stupidité — un nouveau traité de
commerce.

Que ces Allemands no doutent de rien et
qu'ils aient l'outrecuidance de solliciter pour
une nouvelle période le renouvellement de
ce que M. de Bismarck avait appelé notre
Sedan commercial, c'est fort possible. De la
part de ces gens-là rien no saurait étonner.

Mais que la France réponde à leur sollici- |

talion autrement que par un refus absolu,
formel et immédiat, c'est ce que nous coin-
prendrions difficilement.

S'il est vrai que le temps est passé où,
comme on dit dans le peuple, nous étions
forcés de fairo à ces gens-là le poing dans
notre poche, — voilà, je suppose, une pre-
mière et bien excellente occasion de four dire
notre façon de penser et de leur apprendre
la façon d'agir qui sera désormais la nôtre.

Le commerce allemand a été, lui aussi,
une machine de guerro montée exclusive-
ment contre nous. L'Allemagne est devenue
une immense manufacture de contrefaçons
françaises. Ce sont nos produits à nous, qui
sont grossièrement imités et ensuite répan-
dus à vil prix chez nous. On les reproduit
grossièrement, on met ensuite tous les soins
de la lithographie et de la typographie teu-
tonnes à exécuter des fac-similé de nosmar-
ques de fabrique — et on inonde la France
de cette camelotte qui trompe, hélas ! trop
d'imbéciles — et qui f lit le plus grand tort
à tous nos produits nationaux.

Eh bien, il faudrait être fou pour ne pas
couper court, le premier jour où ce sera pos-
sible, à cette invasion d'un autre genre.
Quelque libre échangiste que l'on soit, on
comprend parfaitement qu'à notre frontière,
certains colis suspects soient frappés des
droits protecteurs les plus exhorbitants. —
Ce sera, si l'on veut, une façon de revanche,
— et ce ne sera pas la plus mauvaise.

Réduits à empoisonner de leurs produits
frelatés leurs bons amis d'Autriche et d'Itar 
lie, les industriels allemands commenceront

. à apprécier un peu mieux l'avantage de
nous avoir volé l'Alsace et la Lorraine, et
leur misère forcée les amènera sans doute à
de profitables réflexions.

Ceux qui procèdent par la violence d'abord,
par la malhonnêteté industrielle et commer-
ciale ensuite, doivent tôt ou tard en être les
mauvais marchands. — L'expérience doit
commencer, pour les Allemands, en 1892. Ce
serait chez nos gouvernants un crime de
lèse-patrie si celte expérience n'était pas
aussi cruelle que complète.

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMATIONS POLITIQUES
Paris, 7 décembre.

UN TRAITÉ FRANCO-ALLEMAND
On assure que l'Allemagne vient de de-

mander au gouvernement français do rou- . "
vrir des négociations dans le but de con-
clure un traité de csmmerie. Comme
l'article 11 du traité de Francfort se trouvera
sans objet le 1«''- février 1892, le gouverne-
ment allemand, bien qu'il ait signé des con-
ventions commerciales avec la Belgique et
l'Autriche, n'est pas sans inquiétude pour
l'exportation en France de ses produits fa- .
briqués, qui jouissent d'avantageux draw-
backs et qui seraient vivement atteints par
l'application de notre tarif général.

L'INTERPELLATION DIDE
A la nouvelle de l'interpellation de MM.

Hubbard-Turrel, M. Dide, sénateur, auteur
d'une interpellation analogue, a décidé de
demander aujourd'hui au Sénat de fixer la
discussion de son interpellation à mercredi
prochain, 9 courant, et non après les tarifs
douaniers, comme cela avait été précédem-
ment décidé.

Ajoutons que le gouvernement laissera le
Sénat absolument libre de fixer son ordre
du jour comme il l'entendra.

M- GONSTANS
M. Constans, ministre de l'intérieur, tou-

jours souffrant, n'a pas reçu ce matin, il
a dû garder la chambre; il ne pourra se
rendre, cette après-midi, au Palais-Bourbon.

A PROPOS DES AVQRTEKENTS
M. Trouillot, député du Jura, va déposer

une préposition en vertu de laquelle les
complices d'un avortement seraient traduits
en police correctionnelle, et les auteurs prin- |

cipaux resteraient justiciables de la cour
d'assises.

LES FUNÉRAILLES DE DQI»1 PEDRO
On sait que, l'année dernière, le gouver-

nement français avait reconnu le nouveau
régime brésilien et qu'un nouveau ministre
du Brésil, le docteur Pizza avait été accré-
dité à Paris.

C'est hier soir seulement, après de nom-
breux pourparlers entre M. Pizza, représen-
tant du Brésil à Paris, et le comte d'Ormes-
son, directeur du protocole, qu'a été défini-
tivement arrêté le cérémonial dos funérailles
que le gouvernement français fera à dorn
Pedro.

NÔDYELLES "MILITAIRES
Paris, 7 décembre.

Le 20" corps d'année. — M. de Freycinet
a reçu hier les sénateurs et les députés de la
Gôte-d'Or, qui l'ont entretenu de nouveau
de la création du 20e corps, avec installation
à Dijon du quartier général.

Le ministre do la guerro a répondu que
rien ne serait décidé avant le printemps.

En ce qui concerne l'installation d'une
garnison à Châtillon-sur-Seine, le président
du conseil a reconnu l'importance straté-
gique de cette ville et a promis que si le
quartier général du 20e corps était installé à
Dijon, il s'efforcerait de donner à Châtillon
une garnison d'infanterie.

— Le paquet de pansement. — Le mi-
nistre de la guerre vient de prendre une dé-
cision à laquelle on ne saurait trop applau-
dir. On sait combien, sur les champs de^ba-
taille, il est difficile de donner immédiate-
ment aux blessés les soins que nécessite
leur état et, faute d'un traitement immédiat,
on a vu s'aggraver des blessures peu dange-
reuses en elles-mêmes.

Le corps de santé militaire s'est préoccupé
de cette situation, et if a été décidé que
chaque officier et homme de troupe aurait,
en temps de guerre, un paquet individuel de
pansement.

De cette manière, le soldat blessé pourra
lui-même, en attendant les secours, opérer
un premier pansement antiseptique et arrê-
ter l'hémorragie q&'une balle aurait provo-
quée.

L'approvisionnement constitué pour cha-
que corps sera conservé dans ses magasins

' entemps de paix, visité périodiquement par
les médecins et réparti, au moment de la
mobilisation, entre les différentes unités.

Des instructions concernant le port de ce
paquet sur l'homme en temps de guerre se- '
ront envoyées ultérieurement.

Cette mesure qu'on vient d'introduire dans
l'armée française a été adoptée, dès 1887,
dans les armées allemande et autrichienne.

En Allemagne, le pansement provisoire
(Verbandpœchchen) se compose des objets
suivants : deux compresses en mousseline
antiseptique, une bande de toiie antisepti-
que, une épingle de sûreté et un morceau
d'étoffe imperméable.
- Les hommes portent ce pansement cousu
entre la doublure et le drap du plastron de
leur vêtement.

Le paquet de pansement de l'armée autri-
chienne a la forme d'un prisme rectangu-
laire de 7 centimètres de hauteur sur 'à de
base et renferme, dans un papier parchemi-
né, une compresse de mousseline iodoformée
de 0>>>15 sur 0 ln20, une compresse de calicot,

. une bande de 2 mètres avec épingle de sû-
reté, 3 à 4 grammes de coton dégraissé et un
imperméable : son poids est de 25 grammes
environ.
~~. *r^B«. ,———

Les Impôts en Novembre
Paris 7 décembre.

L'administration des finances vient de pu-
blier le rendement des impôts et revenus
indirects, ainsi que des monopoles de l'Etat,
pendant le mois de novembre 1891 ; ces ré-
sultats accusent une plus-value de 8,320,500
francs par rapport aux évaluations budgé-
taires et une augmentation de 9,223,500 fr.
par rapport à la période correspondante de
1890.

Par rapport aux évaluations budgétaires,
il y a une plus-value sur l'enregistrement de
2,536,000 fr., le timbre de 400,000 fr., l'impôt
4.0/0 sur les valeurs mobilières de 269,300 f.,
les douanes de 5,083,800 fr., les sucres de
2,610,000 fr., les postes de 26,600 fr., les té-
légraphes de 98,500 fr.

Les moins-values portent sur les contri-
butions indirectes, 748,700 francs. Les sels,
78,000 francs, les contributions indirectes

I et monopoles, 1,877,000 francs.

Par rapport au mois de novembre 1890, il
y a augmentation sur l'enregistrement,
96i,500 francs, le timbre, 570,500 francs,
l'impôt 4 0/0 sur les valeurs mobilières,
175,000 francs, les douanes, 5,467,000 francs,
les sels. 590,000 francs, les sucres, l,8fc>,000
francs, les postes, 93,600 francs. Il y a dimi-
nution sur les contributions indirectes et
monopoles, 377,000 francs, les télégraphes,
807,100 francs.

 : ^

AVANT LA SÉANCE

Paris, 7 décembre.

On ne prévoit guère d'incidents à pro-
pos de l'élection de M. Lafargue, qui
doit venir en discussion au début de la
séance d'aujourd'hui. La. Chambre ne
fera probablement que consacrer les
conclusions de la commission qui pa-
raissent favorables.

M. Lockroy doit continuer, aussitôt
après le vote sur l'élection de Lille, son
discours de samedi sur le budget de la
marine. Il est probable qu'il occupera
toute la fin de la séance d'aujourd'hui.

On prévoit sur cette question des dé-
bats plus longs qu'on ne l'avait cru
d'abord. Le budget des dépenses ne se-
rait donc pas terminé cette semaine, si
l'on tient compte de l'interpellation sur
les rapports des Eglises et de l'Etat, qui
occupera au moins une séance.

La Chambre ne pourrait donc aborder
avant les premiers jours de la semaine
prochaine, la discussion du budget des
recettes qui comprend des questions
importantes comme les droits sur les
boissons et la réforme des frais de
justice, c'est pourquoi le gouvernement
va demander à la Chambre, comme nous
l'avons annoncé, de siéger deux fois par
jour, afin de laisser au Sénat le temps
d'examiner le budget sans précipitation.

Les députés du département de la
Loire vont se réunir pour aviser aux
moyens à prendre afin de venir en aide
aux victimes du grisou de St-Etienne.
Une demande de crédits s'élevant à
100,000 francs sera déposée sur le bureau
de la Chambre.

•LA SÉANCE

Paris, 7 décembre.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Floquet.

Mort d'un Député

M. le président annonce la douloureuse
nouvelle de. là mort de M. Denizot, député
do la première circonscription de Poitiers
(Vienne), qui avait été pendant de longues
années m;ur<\,de cette ville.

Il fait l'éloge du défunt, qui était estimé
et aimé de tous ceux qui l'ont connu, et
exerçait ses fonctions avec la plus grande
modestie. •

La Chambre tout entière s'associera à la
douleur de la famille. (Très bien ! Très
bien !)

La Chambre adopte un projet autori-
sant la ville de Roanne (Loire), à em-
prunter une somme de 58:3,000 - francs et
à s'imposer extraordinairement.

L'ÉLECTION LAFÂRGUE
L'ordre du jour appelle la discussion

des conclusions du rapport du 7 e bureau
sur l'élection de M. Paul Lafargue dans
la l re circonscription de Lille.

M. le président dit que le bureau conclut
à la validation de l'élection.

M. Delpech dit que la minorité était as-
sez importante dans le 7« bureau pour qu'il
paraisse nécessaire d'obtenir de M. Lafargue
certains éclaircissements sur sa naissance,
sur lîs raisons qui l'ont amené à ne pas
faire son service militaire (Très bien ! Très
bien ! sur divers bancs).

Si l'élection est validée, l'orateur se réserve
de demander à la Chambre la discussion
immédiate de la proposition déposée récem-
ment par M. Le Provosl de Launay (Très
bien ! Très bien !).

M. Ferroul demande à son collègue La-
fargue do ne pas répondre, puisqu'il est re-
connu Français par la majorité de la «oaw
mission, .et aussi parce qu'il lui parait dan-
gereux de soulever une question pesonnelle
de l'ordre qu'on a indiqué.

Si l'on persiste, il déposera une demando
sur la situation militaire de tous les mem-
bres de la Chambre. (Mouvement.)

M. Goirand, rapporteur, constate quil
s'agit uniquement de savoir si M. Lafargue
est Français, quelqu'opinion qu'on puisse
avoir sur la façon dont l'élu de Lille a com-
pris ses devoirs.

Les électeurs qui l'ont nommé ont su ce
qu'ils faisaient ; la question de savoir si M.
Lafargue est ou non Français, n'est n toe
pas controversée actuellement. Le rat por-
teur a eu à s'occuper do la question de droit.
Pour la question de personne, c'est à M. La-
fargue qu'il appartient de s'expliquer (Très
bien ! Très bien !).

DISCOURS DE im. LAFÂRGUE
M. Lafargue déclare s'être mis à \? dis-

position de la commission et il a denuu. té à
être entendu pour se trouver en prés'enei de
certaines accusations et y répondre;

Le rapport répond à la seule accusai ion
qui ait été dirigée contre sa nationalité. Né
de parents français, l'orateur est venu en
Franco à 9 ans et y a été souvent condamné
et candidat. La condition exigée par la loi
pour être éligible, le rapport la lui a. re-
connue ; l'élu pourrait s'en tenir là, mais il
tient à s'expliquer sur sa vie même.

En 1863, il était étudiant à Paris ; si on
lui avait rendu ses papiers pris en 187. il
aurait probablement pu prouver que son père
avait fait les efforts nécessaires pour lui
assurer la nationalité française.

S'il avait voulu en 1870, faire comme tant
d'autres user de ses relations politiques, il
aurait pu aisément ne pas être exposé aux
reproches qu'on lui a adressés, de ne pas
avoir fait son devoir militaire. M. Banc,
dans un article du Paris, du 17 novembre,
atteste qu'il avait rempli ses devoirs de
Français. Ce n'est que par égard pour l'As-
semblée que l'orateur a cru devoir lui don-
ner ces explications.

M. Armand Desprès dit que pour beau-
coup de députés, la qualité de Français de
M. Lafargue est douteuse, mais qu'ils en-
tendent respecter le suffrage universel,
comme ils l'ont fait dans l'élection de M.
Joffrin, ce qui fait qu'il votera, quoique
opposé à toutes les déclarations de M. La-
fargue, la validation de son élection.

LE VOTE

A la majorité de 257 voix contre 27,
sur 384 votants, les conclusions du
5e bureau sont adoptées et M. Lafargue
est admis.

LA CATASTROPHE DE ST-ETIENNE
M. Souhet dépose une proposition de loi

tendant à ouvrir au ministère de l'intérieur
un crédit de 150,000 francs pour venir en
aide aux victimes et aux families des vic-
times de la catastrophe du puits de la Ma-
nufacture de Saint-Etienne et demande à la
Chambre da déclarer l'urgence.

M. Yves Guyot, ministre des travaux pu-
blies, s'associe à la demande de M. Souhet
et demande le renvoi de la proposition à la
commission du budget, le gouvernement s'en»
gageantpour lespremiers besoinsà faire tout
ce qui sera nécessaire. (Très bien! Tria
bien!)

La proposition est renvoyée à la com-
mission du budget.

Budget de ia Marine
La Chambre reprend la discussion du

budget de la marine.

M. Lockroy, continuant son discours de
samedi, rappelle la comparaison qu'il a éta-
blie entre les marines françaises et étrangè-
res, et il maintient que l'organisatioi de
l'Allemagne, notamment, est des plus sérieu-
ses, et qu'il serait dangereux de se faire les
illusions à cet égard.

Ce pays fait des sacrifices constants et
particulièrement pour s'assurer des torpil-
leurs sous-marins. Il y a des sous-mai';ns
en service en Portugal, d'ailleurs, aussi bien
qu'en Allemagne.

Si on considère l'état de la flotte française
dont on veut faire une puissance offensive,
on trouve qu'on diffère par sa composilion
de toutes les flottes étrangères. Le nombre
des navires légers et des gros navires y est
dans des proportions inverses. Le conseil
d'amirauté a cependant le premier réels mé
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Aristide Mulot, sans que son visage
futé perdît l'aimable sourire qui y était
stéréotypé, regardait, un peu étonné, ce
visiteur élégant, qui n'avait pas l'air du
tout, soit de venir lui offrir une partiede
cassonnade, soit de venir lui acheter de
la mélasse ou des pruneaux.

— C'est ce monsieur qui désire te par-
ler, répéta du haut de son comptoir sei-
gneurial la majestueuse Léontine.

— Et c'est un entretien particulier
que je désirerais avoir avec vous, mon-
sieur Mulot, ajouta aussitôt le visiteur,
qui n'était autre que Raymond de
Staël.

L'étonnement de Mulot devint de plus
en plus apparent ; mais, d'un geste d'ac-
quiescement, il se contenta de montrer
la porte de sa petite salle à manger, au
fond de la boutique, en disant :

— Si monsieur veut prendre la peine
de passer ici, nous serons plus libres
pour causer.

Léontine, tout à fait rassurée par la
bonne grâce et les bonnes façons de cet
inconnu, s'était déjà replongée dans ses
chiffres, en pensant :

(1) Reproduction Interdite.

— Quand ce jeune homme sera parti,'
j'en saurai aussi long qu'Aristide sur
l'affaire qui l'amène : mon mari n'a pas
de secret pour moi.

Déjà les deux interlocuteurs étaient
entrés dans la salle à manger, dont, par
discrétion, Mulot avait soigneusement
refermé la porte.

Là, l'épicier ava^t offert une" chaise à
son visiteur, il en avait pz:-s une autre,
et, toujours souriant, il attendit.

— Monsieur, commença presque aus-
sitôt Raymond, je ne suis pas connu de
vous, — quoique nous nous soyons un
peu rencontrés...

— C'est curieux... j'ai bonne mémoire,
et cependant je ne me rappelle pas.

— Oh ! vous êtes excusable. Il y avait
tant, de monde ! C'était au château de Lar-
nage, le jour où vous y rameniez triom-
phalement M. Paul du Chatel.

Mulot sauta sur sa chaise : il était vif
comme la poudre, ce petit homme be-
donnant.

— A Larhage... Vous êtes des amis de
M. Paul !... Ah ! saprelotte, monsieur, je
ne vous connais pas encore, mais vous
allez me faire l'honneur et le plaisir de
trinquer avec moi.

Raymond fit un geste de refus.
— Rien du tout. Et. puis n'ayez pas

peur que je vous fasse goûter de celle
que je leur vend là-bas dans la boutique.
C'est de celle des grandes occasions et
vous m'en direz des nouvelles.

Et sans attendre autrement, il alla
prendre dans le buffet une bouteille aussi
poussiéreuse qu'on pouvait le souhaiter
et deux petits verres.

— Fine Champagne 1827... Le prési-
' dent de la République voudrait bien en

avoir tous les jours de celle-là... Mais
c'est pour les épiciers et leurs visiteurs.

Il riait aux éclats de sa fasétie, il rem-
plit les deux verres, trinqua dans toutes
les règles avec Raymond, but une gor-
gée, fit claquer sa langue et clignant de
l'œil à son partenaire, qui avait aussi
dégusté la vieille liqueur :

— Hein!... Vous ne vous attendiez
pas à en trouver comme ça au bout du
quai de la Râpée.

. — En effet, cette eau-de-vie est
exquise.

— Un velours, monsieur, un velours.
Et comment va-t-il, monsieur Paul?

— Fort bien, je l'ai vu hier et voici la
lettre qu'il m'a chargé de vous remettre.

Raymond, en effet, avait la veille fait
un saut chez son vieil ami pour lui de-
mander de l'introduire auprès de son
ancien sauveur.

— Donnez, donnez, monsieur... Ah !
c'étaient de braves gens ceux-là... Ça a
été ma plus belle affaire, et ils en ont été
si reconnaissants !... ;..,,

Et, ouvrant rapidement la lettre,
Mulot lut à demi-voix :

« Mon brave ami,

« Pouvez-vous faire pour mon ami
Raymond de Staël, un peu comme vous
avez fait pour moi. Il ne s'agit pas de
lui précisément, mais de braves gens
qui lui sont chers et qui sont victimes,
non pas, comme moi, d'une erreur judi-
ciaire, mais d'une erreur populaire, ce
qui est parfois tout aussi terrible :
Voyez et décidez. »

Suivaient les compliments d'usage
pour Mulot et pour la majestueuse Léon-
tine.

 J

L'ancien policier, moins souriant que
tout à l'heure — car ce n'est pas le com-
ble de l'agrément, quand on est comme
un coq en pâte dans une bonne épicerie,
de recommencer à courir les grands che-
mins en poursuivant des malfaiteurs,
l'ancien policier remit la lettre dans son
enveloppe et fixant sur Raymond son
clair regard:

- - Sapristi de sapristi !... je m'étais
bien juré que l'affaire de la rue delà
Rarre serait ma dernière affaire... mon
ut dièze du cinquième acte... Et de quoi
s'agit-il donc?

Raymond lui raconta rapidement le
vol de l'hôtel Martel-Chauvey ; il conti-
nua en lui parlant du krach de Lyon que,
d'ailleurs, Mulot connaissait gtosso
modo.

— Je crois bien que je suis un petit
peu au courant ! Figurez-vous que des
voisins m'avaient monté le bourrichon
pour m'.engager avec eux dans une affaire
sur les actions de Suez... mais il a ou-
vert l'œil, le vieux Mulot." Au dernier
moment, je les ai laissé s'emballer sans
moi., Et c'est Mulot qui rit maintenant
pendant qu'ils pleurent leurs bons bil-
lets de banque.

Raymond abordait enfin ce qui lui
tenait maintenant au cœur.

— Vous connaissez la situation. Je
vous ai dit l'admirable conduite de Ma-
demoiselle Martel-Chauvey. S'a sublime
honnêteté est récompensée par une abo-
minable clameur de haro. On prétend
que tout cela est une comédie, que c'est
M. Martel-Chauvey qui s'est volé lui-
même, que les trois millions sont bien

I cachés jusqu'au moment où on pourra
<; les montrer... en pays étranger... Moi-

même, je vous l'ai dit, je suis ruiné par
le krach. J'aime, j'adore Mllc Claire.
Mais puisque nous avons tout perdu,
.for l'honneur, nous avons cet honn-sur à
garder précieusement. Monsieur Mulot,
il nous reste assez d'argent pour subve-
nir à tous les frais d'une longue enquête
et pour reconnaître comme il convient
l'immense service que vous nous aurez
rendu.

Mulot réfléchissait sans répondre. Ray-
mond continua :

— 11 ne s'agit-pas cette fois d'un assas-
sin... Je ne pense pas qu'il y ait à courir
des dangers semblabes à ceux que vous
avez si vaillamment si héroïquement af-
frontés... C'est à votre adresse, à votre
pénétration, à votre flair que je recours
en ce moment... Et eu même temps
qu'une nouvelle action d'éclat c'est
une bonne action que vous aurez com-
mise... Ah! monsieur Mulot, nous n'a-
vons d'espoir qu'en vous...

Il s'était arrêté, très ému ; le policier
lui répondit d'une voix grave :

— Le danger,mon cher monsienr,n'esl
pas ce qui m'effraie... d'ailleurs, je crois
que j'ai l'ame chevillée dans le corps. Au
surplus, il ne faut pas vous figurer que
cette affaire là est aussi inoffensive
qu'elle en a l'air. Certains voleurs de cof-
fres-forts sont aussi des gaillards qui
ont un joli coup de couteau... Et, dans
l'aventure que vous m'avez fort bien ra-
contée, je me demande ce qu'est devenu
ce vieux honhomme disparu pendant la
nuit du vol.... un pauvre diable qui me
fait bien l'effet d'avoir joué là-dedans le
rôle de la première victime.

— Je ne sais que vous dire, sinon que
je me mettrais entièrement à votre dis-

position. Je suis fort et bien portant, je
ne suis pas plus maladroit qu'un autre...
je ne pense pas que je prenne facilement
peur... Vous verriez que vous feriez de
moi quelque chose, ajouta-t-il en sou-
riant...

Si bien que Mulot lui tendit la main
en lui disant :

— Eh bien ! vous êtes un joli garçon.
Nous voilà au printemps, ça peut nous
faire du bien de nous dérouiller les
jambes.

— Ah ! monsieur, vous acceptez; nous
sommes sauvés !

— Eh là ! Eh là ! pas si vite. Il va
m'engager malgré moi, ce jeune coq...
Vous me pardonnez ma familiarité,
n'est-ce pas, monsieur, quand je m'inté-
resse à quelqu'un, il faut, c'est plus fort
que moi, que j'aie avec lui mon franc-
parler.

— Mais, allez donc... allez donc... puis-
que nous voilà associés.

— Il a des mots charmants... Eh bien
oui, çà y est, nous irons refaire un petit
tour dans ce beau département du Rhône
où j'ai eu plus de fatigues que d'aises.
...Et puis ce sera une occasion pour aller

revoir nos anciens clients. Eh ! c'est une
bonne idée que vous avez eue là de venir
me trouver... Seulement, c'est ma femme
qui ne va pas être contente... Ah ! mon
cher, moi, d'abord, je ne lui annonce pas
ma petite escampette... çà, c'est votre af-
faire... et vous allez voir comment vous
serez reçu...

Et Mulot, redevenu aussi gai que tout-
à-l'heure, appela de sa plus belle voix :

— Madame Mulot!

j B. RETTAN. (A Suivre.)



UËCHO Pi LYOf^

3a construction de navires rapides, de navi-
res destinés à jouer le rôle d'éclaireurs.

Il y a un nombre considérable de navires
impropres au combat dans' notre flotte. On
a, jusqu'en 1889, continué à construire des
navires en bois dont le type est jugé depuis
le siège de Sébastopol.

Sur les cuirassés d'escadre, il y en a 6 qui
sont en bois ; sur les cuirassés de croisière,
8 ; sur les gardes-côtes, 4; sur les croiseurs,
85, tous hors d'état de résister à l'ennemi.
L'industrie ordinaire débiterait son vieux
matériel. C'est ce que la marine devrait
faire. Elle n'a pas su renouveler son outil-
lage et se tenir au niveau des progrès mo-
dernes ; elle aurait dû au moins s'efforcer
de nous débarrasser des non-valeurs.

On dit qu'on est dans une époque de
transformations; mais c'est là une époque
normale. Les transformations se succéde-

 ront toujours.
M. le ministre de la guerre ne renouvelle-

t-if pas perpétuellement son outillage? Pour-
quoi le ministre de la marine suit-il une
autre méthode ?

On s'acharne à. construire de gros navi-
res. On va mettre 265 millions dans la cons-
truction de cuirassés, sans même arrivera
en avoir de supérieurs à ceux dos autres
nations, comme l'Angleterre et l'Italie, par
exemple.

Les cuirassés, en dessous comme en des-
sus do leur cuirasse, sont vulnérables à l'on-

( nemi, et lé filet d'acier qu'on a imaginé pour
.les protéger ne peut pas toujours leur ren-
dre les services qu'on attend do lui.

N'est-ce pas un peu par routine qu'on
, poursuit la construction des cuirassés : il y

• il y a la routine de la construction, celle du
chantier, celle de l'ingénieur.

L'orateur s'élève surtout contre les garde-
côtes cuirassés qui n'ont d'utilité qu'au point
de vue parlementaire, car on les compte ou

. on ne les compte pas, selon qu'on a à répon-
dre au reproche défaire trop ou trop peu de
cuirassés.

Quan.t aux. canonnières cuirassées, c'est
un type absolument condamné depuis long-
temps et cependant on a encore construit le
Styoo: et le Phlegelon.

M. le ministre de la marine.— Il y a six
-ans !

M. Lockroy fait remarquer qu'il s'en
prend au ministère et non à la personne du
ministre. Il passe ensuite aux croiseurs qui
n'atteignent pas la vitesse qu'on atteint à
l'étranger, pas plus que les torpilleurs, les
contre torpilleurs et les torpilleurs de haute
mer.

Lo ministre a voulu armer ce qui était en
état d'être armé et a composé ainsi des esca-
dres.

M. Lockroy examine les divisioas ainsi
établies dans nos grands ports militaires.

Quant aux navires qu'on i-éserve pour les
missions extraordinaires, ils valent le Du-
bourdieu, qui a mis deux ans pour aller de
Cherbourg au Chili. (Exclamations.)

"Voilà sur quels navires on fera monter
nos marins destinés à périr victimes non
des risques qu'ils ont noblement bravés,
mais do l'incurie administrative. (Applau-
dissements à gauche.)

M. Lockroy déclare que les petites Répu-
bliques de l'Amérique du Sud ont des es-
cadres supérieures à nos misérables esca-
drilles, incapables d'appuyer les réclama-
tions de nos diplomates.

L'orateur s'élève contre la singulière édu-
cation maritime faite à nos officiers par leur
séjour dans les stations navales sur des na-
vires Good for flirtation, comme disait l'a-
miral Reveiilère.

M. de Maliy. — C'est cet amiral qui di-
sait aussi : » Le monde semble destiné à de-
venir anglo-saxon et ce sera un bien. »
(Mouvements divers.)

M. Lockroy continue en disant qu'un tel
état de choses rendra nos marins incapables
de faire la guerre.

Ce n'est pas tout : Jamais la faveur n'a eu
une si grande place au ministère de la ma-
rine. On promet un commandement à un
officier supérieur à condition qu'il prenne
.pour aide do camp un jeune officier neveu
de quelque personnalité influente au minis-
tère.

M. le ministre. -— Je vous défie de citer
ua nom. Je vous donne ma parole d'hon-
neur quejamais un fait pareil ne s'est produit1
 sous mon ministère.

M. Lockroy dêploreque le ministre ignore
ce qui se passe dans son département.

L'orateur s'explique ensuite sur le carac-
tère de la guerre maritime moderne; il rap-
pelle l'abolition de la course en 1856; mais on
n'a nullement aboli l'attaque contre les
ports de commerce et il est à craindre aussi
que la guerre de course recommence.

Les fameuses manœuvres de 1889 ont pu
nous faire apprécier les dangers auxquels
nous sommes exposés.

La Chambre n'a pas oublié la question
posée à ce sujet par M. de Lanessan à. l'a-
miral Kranfz. En quelques jours Marseille
et Cette auraient été bombardés deux fois,
si c'eût été une guerre véritable au lieu de
manœuvres.

Nous avons pour nous défendre des dé-
fenses fixes et des défenses mobiles. Nos
défenses fixes sont absolument insuffisantes.
Il ne manque rien dans les forts occupés
par la guerre mais dans les forts occupés
par la marine, il manque des logements
pour, les hommes .et les malades et les cui-
sines.

Nos canons réunis en batteries offrent une
cible à l'ennemi.

Quant à la défense mobile, on voit nos '

torpilleurs groupés dans les 5 ports militai-
res, elle ministre de la rnarine'ref use de leur
faire prendre les postes qu'ils devront ce-
pendant occuper en temps de guerre.

Les officiers de ces torpilleurs, par suite
de cette immobilisation, ne peuvent pas ar-
river à connaître les côtes qu'ils ont à dé-
fendre. Nous ne faisons ni fonctionner nos
machines ni exercer nos hommes. Lo jour
de la déclaration de guerre ce sera trop
tard.

Quant à la flotte qui est sur le papier et
sur le chantier, elle comprend 63 navires
qui figuraient dans le devis du budget de 1891
et qui figurent dans le budget de 1892, mais
entre les deux devis, l'écart du prix ne va
pas à moins do 22 millions.

Il est vrai que le . ministre dit qu'il a fait
entrer dans ces devis de 1892 les dépenses
de l'artillerie et de la torpillerie. Mais ces
dépenses ne représentent qu'une somme de
11 millions. Les sommes qui manquent,
d'autre part, ont passé en transformations
et en réparations. C'est la véritable explica-
tion de la différence entre les deux devis, et
c'est là où passe l'argent des constructions
neuves.

Pour achever 63 bâtiments en chantier, il
reste à payer une somme de 187 millions,
qu'il faut trouver avant le 1°'' janvier 1896,
époque à laquelle on s'est engagé à avoir-
tout terminé.

Sur quelles ressources va-t-on les prendre
ces 187 millions ? Sur les chapitres 9, 19, 20
des exercices 1892, 93, 9'i et 95, et sur les
reliquats provenant de la loi de novembre
1889.

On trouvera ainsi exactement 191 millions;
il ne restera donc que 4 millions à attribuer
aux constructions neuves, à moins de re-
courir chaque année à des demandes de
crédits supplémentaires qui seront peut-être
de 30 à 40 millions par aîis.

En présence de la situation do la marine,
faut-il désespérer?

Nullement, mais il faut, modifier les
mœurs et les habitudes de l'administration,
si on veut replacer la France au rang qu'elle
doit occuper comme puissance maritime
clans le monde. (Applaudissements).

DISCOURS DE M. CHAUTEMPS
M. Chautemps estime qu'il était temps de

passer delà période de critique pure à la pé-
riode organique. C'est ce qu a bien compris
le rapporteur démissionnaire du budget de
la marine. M. Brisson a voulu disparaître,
son rapport restera. (Très bien ! Très bien l)

Les budgets des puissances étrangères
s'augmentent chaque année et leurs marines'
présentent des ressources toujours plus con-
sidérables, qui sont de nature à éveiller l'at-
tention do tous. Le moment est venu de
faire enfin pour la Hotte ce qui a été fait
pour l'armée de terre. (Très bien ! Très
bien !) N>

Nos crédits de construction doivent être
augmentés dans de très fortes proportions,
si l'on veut assurer la défense nationale.

Le rapport de l'an dernier a été un véri-
table cri d'alarme, mais un avertissement
salutaire. La France a dépensé pour sa (lotie
plus que l'Allemagne, l'Italie et l'Autriche
ensemble ; cette flotte est-elle à la hauteur
de celles de ces trois puissances réunies ?
C'est une question qu'il fant examiner et
serrer de près.

M. Chautemps rappelle que les 405 unités
navales que nous avait laissées l'Empire se
réduisent aujourd'hui à 37, dont plusieurs
sont déjà condamnés ; neuf bâtiments seuls
peuvent encore rendre quelques services.

La flotte actuelle est une flotte entière^
ment nouvelle. La cause principale de cette
disparition dé nos bâtiments est dans ce fait
que la plupart de ces navires étaient en
bois. .

La construction n'a pas été faite en pro-
portion des crédits; de là un déficit toujours
croissant dont on ne peut accuser la ma-
rine.

Nous avons construit à meilleur marché
que l'Angleterre ; la proportion des dépeiv-
ses est plus forlo|que celle des tonnages.

Avec une dépense égale, l'Angleterre au-
rait produit moins que nous. Elle a produit
plus, mats elle dépense plus encore,

On peut faire, d'autre part, Une compa-
raison entre nos dépenses et celles de la
triple alliance pour la marine. Elle établit
que sur plus de trois milliards de part et
d'autre, notre dépense totale l'a emporté de
27 millions. Mais la triple alliance a disposé
de sommes supérieures pour les construc-
tions neuves.

Son avantage a été de 227 millions pour
ces constructions et ce budget des construc-
tions neuves va toujours croissant en Italie
et en Allemagne.

C'est là ce qui explique l'infériorité de
notre flotte.

Notre grande faute navale est de n'avoir
pas prévu la triple alliance et de nous être
endormis sur la supériorité de notre flotte
par rapport à la flotte allemande.

Nous n'avons pas assez construit de croi-
seurs d'escadre, mais notre situation mari-
tine n'est pas aussi critique que l'a dit M.
Lockroy. Notre marine a foi dans nos na-
vires comme nous avons foi en elle-même.

L'orateur examine la question du rôle que
la marine jouera dans la prochaine guerre.
11 se prononce pour la politique offensive
maritime.

Pour la rendre possible, il fant un effort,
il faut développer nos constructions, il faut
100 millions pw an. c'est-à-dire vingt-six de
plus qu'actuellement.

Nous serons ainsi mis on garde contre le

péril méditerranéen. C'est au gouvernement
qu'il appartient de prendre l'initiative de
crédits nouveaux, il peut compter sur la
Chambre comme le Parlement anglais invi-
tait naguère l'amirauté à compter sur lui.

On veut restreindre la capacité de produc-
tion de nos arsenaux alors qu'il suffirait de
les mieux outiller : ce sont là des conceptions
négatives dont on a fait justice, entre autres
M. Brisson.

L'orateur se prononce aussi contreTa sup-
pression des établissements hors des ports,
Indrét, Ruelle, Guerigny (Très bien! à
droite).

Le prix moyen du cheval-vapeur est
moindre que dans l'industrie et la propor-
tion des accidents y est moins élevée.

M. Chautemps insiste également sur le
rôle des arsenaux en temps de guerre ; ce
seront les ambulances de notre tlotte.

Gardons-nous de ces formules prétendues
simplistes, telles quenelle de la spéculation,
des' arsenaux. Organisons Une école supé-
rieure de la marine, subtituons au régime
do la faveur celui du mérite, mais ne mé-
connaissons pas les efforts qui s'accomplis-
sent et qdi ne seront féconds qu'en prati-
quant vis-à-vis d'un personnel d'élite une
franche collaboration. (Très bien !) "

Trêve donc aux récriminations i La
France qui veut la paix, mais la paix digne
et fière, peut compter sur son armée natale
comme elle compte sur son armée do terre.
(Vifs applaudissements).

La suite de la discussion est renvoyée
à demain.

DEUX SÉANCES PAR JOUR
M. Godefroy Cayaignac, rapporteur gé-

néral de la commission du budget, demande
deux séances demain pour avancer la dis-
cussion du budget.

M. Rouvier, ministre des finances, de»
clore que le gouvernement appuie la propo-
sition de la commission du budget.

Cette proposition est adoptée.

Demande d'Interpellation

M. le président dit que M. Le Provost de
Launay demande à interpeller le ministre
des travaux publics sur les motifs du refus
qu'il a opposé à la cour des comptes de sou-
mettre à son contrôle le budget spécial des
conventions de 1883 avec les compagnies de
chemins de fer.

D'accord avec le ministre des travaux
publics, la discussion de cette interpella-
tion aura lieu après le budget.

Demain mardi» à 9 heures du matin,
séance publique.

La séance est levée à 7 heures moins
un quart.

©ÉKTAI"

LA SÉANCE

Paris, 7 décembre!

La séance est ouverte à Û heures, sous
la présidence de M. Le Royer.

Le Sénat aborde la discussion du pro-
jet de loi concernant la prime d'encoura-
gement à la culture du lin et du chan-
vre.

M, Lesouef combat les Conclusions de la
commission tendant à accorder des primes
proportionnellement aux surfaces cultivées
et demande l'adoption de la solution propo-
sée par le gouvernement et basée d'après la
production.

M. Trarieux soutient le projet de la com-
mission, comme devant empêcher plus facile.»
ment les fraudes.

M. Gordelet demande de substituer la
prime par quantité à la prime par surface
cultivée.

Le projet de la commission accordant
des primes suivant la surface cultivée
est adoptée par 210 voix contre 20.

Les numéros 142 et 142 bis (Lins et
chanvres sont votés.

Divers autres chapitres sont ensuite
adoptés.

Mt l'oiàiû, sur les pâtes de bois, combat
les droits établis par la commission et de-
mande l'exemption.

M. Hugo, rapporteurs déclare qu'un très
grand nombre de syndicats de papetiers ont
demandé la protection. Du reste la sur-
charge qui résultera de ces droits sera pour
mille exemplaires d'un grand journal à peine
deOfr.30.

M. Dupuy demande l'exemption. L'éta-
blissement d'un droit ruinerait notre expor-
tation. L'Allemagne et l'Italie qui avaient
établi des droits ont été obligées de les reti-
rer. Les syndicats de la presse parisienne et
de la presse départementale et des fabri-
quants de papiers protestent Contre ces
droits.

M. Tolain insiste pour l'exemption des
pâtes mécaniques.

Finalement le Sénat adopte, par iïO
voix contre Î05, le projet de la commis-
sion frappant de 1 franc 50 au tarif gé-
néral, et de 1 franc au tarif minimum
les pâtes mécaniques et de 2 francs 50
au tarif général, et 2 francs au tarif mi-
nimum les pâtes chimiques.

L'Interpellation Dide

M. Dide demande que son interpellation
sur l'état des rapports du gouvernement et
du Vatican soit tixée à mercredi.

M. Fallières supplie lo Sénat de ne pas
interrompre la discussion des douanes.

Le Sériât décide» par assis et levé, que
l'interpellation aura lieu mercredi.

Après l'adoption de quelques numéros
du tarif des douanes, la séance est le-
vée.
 -«&- 

ETRANGER
La Question Irlandaise

Londres, 7 décembre.

Dans un discours, qu'il a prononcé hier à
Mago (Irlande), M. Dillon a déclaré, au sU-
jet des propositions de M. Gladstone con-
cernant le « Home rule », que si ces propo-
sitions ne sont pas satisfaisantes, il les com-
battra aussi 'énergiquament qu'il combattit
celles des tories.

tin Motivenlent ail Brésil

Londres, 7 décembre.

Une dépêche de Rio-Janeiro, du 6 décem-
bre, nous apprend qu'un mouvement à pris
naissance hier dans l'état de Rio-Janeiro
contre le gouverneur de cet Etat, dont on
demande la destitution. Ce fonctionnaire
résiste au mouvement, qu'il attribue aux
intrigues d'un très petit nombre de mécon-
tents.

Fiançailles Prinoièrès

Londres, 7 décembre.

Les fiançaillee du duc de Clarence avec
sa cousine la princesse Victoria-Mary de
Teck ont été annoncées ofîicielbmenl hier.
Le prince et fa princesse de Galles ont reçu
des télégrammes de félicitations de toutes
les têtes couronnées.

Tous les journaux sont unanimes dans
l'expression de leur satisfaction au sujet
des fiançailles du duc de Clarence avec la
princesse Victoria-Mary de Teck, celle-ci
étant princesse anglaise d'origine et douée
de toutes les belles qualités de sa mère.

SiîFiS
Saint-Etienne, 7 décembre.

La ville est dans la stupeur. Hier, diman-
che, par une bede journée, elle était en fête;
c'était le lendemain de la Sainte-Barbe, de
l'inauguration de la Mine aux Mineurs ; on
était à la joie et à l'espérance, et aujourd'hui
c'est le deuil j c'est la douleur, c'est la cons-
ternation.

Ainsi, le malheur ne nous lâche pas, il ne
nous fait pas grâce une seule année. Un
deuil est à peine fini qu'un autre recom-
mence.

Quand cela cessera-t-il ?
On prend toutes les. précautions; on aère;

on ventile, On fait d'inlttienses galeries sdr
les conseils de la science et le résultat est
des hécatombes plus terribles qu'autrefois
quand les chantiers étaient restreints, qu'on
ne ventilait pas et qu'un homme, vêtu pres-
que comme un capucin, le visage et les
mains couvertes, allait brûler le grisou en •
formation. C'est désespérant !

Certes dn viendra en aide aux familieë
des victimes, mais cela rendra-t-il la vie à
tant de malheureux? Gela fera-t-il oublier à
ceux qui les aimaient, l'horrible journée.

Il faut avoir vu ces scènes do désolation,
pdùr eduifirendre une telle infortune.

L'aspect du puits est lugubre : la foule
l'entoure, contenue par les troupes et la gen-
darmerie ; des cris de douleur retentissent.
Des femme, des enfants, des hommes même
pleurent qui leurs maris, qui leurs pères,
leurs frères attendant dans tlrtë angoisse
inexprimable.

Sur le cîrreau de la mine sont les autori-
tés, les ingénieurs, les ouvriers allant hé-
roïquement au sauvetage, espérant toujours
arracher quelques victimes à la mort.

L'aspect du puits a été toute la nuit terri-
ble, avec la remontée lente des cadavres,
leur alignement à la lampisterie avant le
transport à l'hôpital.

Ce sont là des scènes inoubliables pour
ceux qui y ont assisté.

Le sentiment qui règne ici est de l'indi-
gnation et de la colère contre cette impla-
cable fatalité, contre la stupidité aveugle de
ce fléau devant lequel on est, en somme, tou-
jours impuissant.

Les savants; les ingénieurs sont déroutés,
ne savent, comme on dit, à quels saints se
vouer.

Tout ce qui peut se dire jusqu'à présent
sur les causes de la catastrophe, ne repose
sur aucun fondement sérieux et n'a pas
d'autre importance que celle de bruits circu-
lants et de ra.;ontars.

Hier, dans l'affolement et la consternation
générale, au milieu des cris déchirants des
femmes qui assiégeaient les abords, et la
confusion des ordres rapidement donnés et
mal compris, les nouvelles les plus contra-

dictoires circulaient sur lo nombre des
morts et des ouvriers sauvés.

Aujourd'hui, il est possible de connaître
plus exactement la vérité et d'apprécier les
effets épouvantables de la catastrophe.

Comme je vous l'ai dit, 63 mineurs étaient
descendus par le puitsde la Manufacture,
siège de i'explosion. Trois- seulement, — au
lieu de dix-huit comme' oh l'a dit tout d'a-
bord et Comme tous les journaux le répè-
tent ce matin, — étaient descendus par le
puits de la Pompe qui communiqua avec le
premier et trois autres par le puits de l'Abat-
toir.

Il y avait donc, au total, 69 ouvriers dans
la mine où l'explosion s'est produite.

Sept ont été sauvés : trois au puits de la
Manufacture et quatre aux deux autres
puits. Ces derniers ont pu s'échapper par le
puits Neyron qui se trouve en communica-
tion avec les précédents.

C'est une première erreur qu'on a provo-
quée hier. On avait dit que dix-huit ouvriers
étaient descendus au puits de la Pompe, au
lieu de trois ; on a soutenu ensuite que qua-
torze avaient été sauvés.

Mais le nombre les morts reste le môme
que1 celui que. je vous ai indiqué : 00 ou-
vriers ont péri, dans le puits de la. Manu-
facture, auxquels il faut joindre Jeu deux
victimes du puits de la. Pompe.

Ali total i,62 morts et 1 ou-
vriers sauves. Tels s»mt les chiffres
exacts.

Voici les noms des ouvriers sauvés; Trois
travaillaient au puits de la Pompe et ont
été retirés de ce puits. Ce sont :

Jean Garnier, Pierre Mofisot, Joseph Ni-.
colas. Les autres appartiennent au puits de
la Pompe. Ils se nomment : Dubouchet,
Celle; Paris et Montméat.

LM, Reconnaissance «Ses* cadavres

A une heure et demie, ce matin, ou com-
mence, à remonter les cadavres. Les lueurs
rougçâtres qui éclairent code scène de dé-
solation; la silhouette indistincte dit puits
qui fume et gémit dans la nuit noire ; les
Bo'ns de la cloche qui donne le signal do la
descente et de l'arrivée de lu cage aux méca-
niciens; la masse confuse et grouillante qui
se presse à l'entour du puits contenue par
Une compagnie de soldats dont la consigne
est inflexible : ce spedtfiele est. d'une horri-
ble grandeur, et ce cadre d'un sinistre
lugubre s'adapte à l'étendue de la catastro-
phe.

Partout) c'est la consternation et la ter-
reur; partout aussi c'est le dévouement et
parfois l'héroïsme, toujours le devoir!

MM. Léjnne, préfet de la Loire; Girodel,
député, maire de Saint-Etienne j flostaing,
secrétaire général de la préfecture ; le doc-
teur Satugienski se tiennent vers la recette
supérieure du puits de la Manufacture.

Deux élèves de l'école des mines sont tout
d'abord descendus dans le puits pour recher-
cher ies ëadâvr'es. de sont MM; Paul Fon-
taine et Poizat dont le dévouement et le
zèle infatigabfe méritent d'être signalés.

l'out à coup, la cloche annonce lo retour
de la cage. C'est le premier cadavre qu'on
remonte, il est aussitôt reconnu à la. lampis-
terie où il est traiisportê : c'est celui du mi-
neur Claudius Ponocry, demeurant aUViéUi-
Soleil, maison Frappa, marié depuis un
mois seulement.

Et jusqu'à neuf heures du matin, la lu-
gubre opération se continue sans interrup-
tion, trente cadavres ont été remontés. Ils
sont d'abord portés à la lampisterie où vien-
nent les reconnaître parents et amis, puis à
l'hôpital du Soleil. Des voitures d'ambulan-
ces réglementaires ou de la Croix-Ronge^
servent à ce transport funèbre.

Douze mineurs, des premiers retirés, ont
été reconnus à la lampisterie ; sept à l'iiôpi-

LÀ JOURNÉE D'HIER
Saint-Etienne, 7 décembre*

La remonte des cadavres a repris à midi.
Vingt-un nouveaux morts sont retirés de la
mine. Il y eh a e'fico're 13.

Il y a en tout, maintenant, 3o Cadavres
reconnus.

• Voici tel que l'a pu reconstituer M.Girardier,
commissaire de police, l'état-civil approxi-
matif de douze morts retirés les premiers de
la mine et reconnus à la lampisterie 

N° 1. Claudius Poncery, demeurant au
Vieux-Soleil, maison Frappa, marié depuis
un mois, sans enfants.

N° 6. Auguste Penel, 28 ans, reconnu par
son frère, demeurant rue delà Liberté, mai-
son Argaud.

H" 7. Barlet, sous gouverneur, demeurant
au Vieux-Soleil, maison Frappa, veuf, sans
enfants, reconnu par de nombreuses per-
sonnes.

N° 10. Jacques Exbrayat, célibataire, de-
meurant au Marais, maison Bessière.

N° 15. Pierre Farissier, dit le Frisé, ma-
rié, reconnu par le chef lampiste.

N° 18. Joseph Meyret, âgé de 28 ans, ma-
rié à Joséphine Bayle, père de trois enfants,
dont l'un a 9 ans et les deux autres, âgés de
un an sont jumeaux, demeurant au Soleil,

• maison Labasse, reconnu par son frère.
Jean-Pierre Vigier, 37 ans, né à Saint- Voy,

demeurant 55, rue de la Montât, marié à
Jeanne Manneval, deux enfants de 12 et 9
ans.

Ferdinand Reboul, 28 ans, rue de la Mon-
tât, 76, marié, a un enfant d'un mois.

Marius Lestrel, 37 ans, né à Saint-Genis-
Lachamps (Aidèche), demeurant rue de la
Montât, 46, marié à Rosalie Chalan;on, père
d'un enfant de 5 ans.

Pierre Tessier, 28 ans, demsurant au Gros
maison Rochetaillée, célibataire.

Philibert Ghauma, 40 ans, né à Saint-
Etienne, demeurant rue Garibaldi, 2, marié
à Jeanne Voutat, père de quatre enfants de
14, 11, 9 et 7 ans.

Romain Baconnie, 25 ans, né à Privas (Ar-
dèche), demeurant rue Lebon, 13.

Les blessés

Les trois mineurs qui ont pu sortir du
puits de la Manufacture vivants, Garnier
Nicolas et Morizon, ont reçu de doulou
reuses blessures. Ils sont soignés à l'hôpi-
tal du Soleil. Ce matin, M. Lôpino, préfet
de la Loire, accompagné de M. Roiituinn-
secrétaire général, leur a fait une visite. °'

Dépêche présidentielle

M. Lépine, préfet de la Loire, a reçu lu
dépêche suivante:

« Le Président de la République, profon-
dément affecté du nouveau sinistre qui
vient de frapper la population minière, déjà
si éprouvée, de Saint-Etienne, a décidé d'en-
voyer un officier de sa maison militaire, le
colonel Chamoin, pour porter des consolation»
et ies premiers secours aux familles des
victimes.

« Le colonel Chamoin quittera Paris ce
aoir ».

M. Yves Guyot

De son côté, M. Yves Guyot, ministre des
travaux publics, a télégraphié au préfet de
la Lolfe pour lui demander la date des ob-
sèques.

M. Yves Guyot a l'intention de partir, ce
soir, pour Saint-Etienne ou au plus tard de-
main, afin de visiter le puits de la Manu-
facture dans lequel la catastrophe s'est pro-
duite.

Le ministre sera accompagné par M. Bor-
det, le chef de son cabine!.

ILes Obsèques
Los obsèques des victimes auront lieu de-

main, à 10 heures. On se réunira à l'hôpital
du Soleil, poue se rendre au cimetière du
Soleil.

Le service religieux «se fera à 8 heures 1/2
à la chapelle de l'Hôpital.

L'Enquête judiciaire

Ce matin, M. Auzière, procureur de la
Héptibllque, et M. Vallet, substitut, se sont
rendus au puits de la Manufacture.

M. Rageys, juge d'instruction, a interrogé
les blessés, qui sont soignés à l'hospice du
Soleil.

Les malheureux ne savent pas d'où l'ex-
plosion est partie. Us $sent qu'ils ont vu le
ieu qui a atteint leurs lampes. Ils se sont
alors précipités à terre pour éviter le « mau-
vais goût.f

Us ont ajouté que, comme on l'a prétendu,
le ventilateur a bien pu être arrêté. Les ou-
vriers qui devaient travailler au puisard
n'auraient pas pu supporter le froid intense
que le ventilateur aurait causé.

La huitième couche où s'est produite l'ex-
plosion est la même que celle où le grisou a
pris feu au puits de la Pompe en 1861, au
puits Jabin en 1871 et 1876 et aux puits Ver-
pilleux et Saint-Louis en 1889.

Les L'auge*» de Sa Catastrophe

Personne ne les connaît encore, et les
saura-t-on?

L'enquête arrivera-t-elle à un résultat
quelconque f

M< Rageys, juge d'instruction, a déjà reçu,
comme nous le disons plus haut, des dépo-
sitions. Des bruits circulent donnant comme
causes possibles s que le ventilateur aurait
cessé de fonctionner depuis neuf heures du
matin ; qu'il y aurait eu un barrage défec-
tueux, d'où le « feu brûlant » aurait pu ve-
nir ; qu'il y aurait eu tirage à la poudre
dans une galerie de rocher.

D'autre part, la compagnie, depuis la ca-
tastrophe de Vcrpilleux, avait chargé d'an-
ciens élèves de l'école d'Alais de surveiller
constam nént les galeries de sa concession
et d'y rechercher spécialement les traces le
grisou : or depuis longtemps et jusqu'à ce
jour il ïi'y' en avait pas trace.

On ne connaît pas encore le point exact
où l'explosion s'est produite:

Les Dons et Souscriptions

Les dons et souscriptions ne vont pas tar-
der à affluer. Le gouvernement, comme l'a
dit en séance M. Yves Guyot, secourra les
plus nécessiteux. La préfecture a envoyé à
ce sujet des rensignemenls au président de
ia République, et la venue du colonel Cha-
moin sera, bien accueillie.

La société • stéphanoiïe de la Mine aux
mineurs met à la disposition des familles
des victimes la somme de 1,000 francs. Le
conseil d'administration a envoyé àce sujet
un télégramme à M. Marlfloni.

Les Cadavres reconnus'

La remonte des cadavres s'est poursuivie
toute cette après-midi, A 6 heures, il y en
avait 51 de retirés. Trente-cinq en tout jus-
qu'à l'heure où je vous télégraphie ont été
reconnus. Nous avons donné les noms de
douze. Voici ceux des autres.

Joseph Blanc; Jacques Marcou, François
André, Auguste Maraudon, Antoine Perrier,
rue Roget ; Florent Masson, 48 ans, place
Garibaldi, 2; Jacques Beyle, 28 ans, rue de
Monteil ; Pierre Cadet, 34 ans, rue du Repos,
16 ;;: Jean-Marie Varillon, à la Sérézonnière ;
André Pélisson, boulevard Jules-Janin, il
ans ; Hyppolyle Roche, 24 aus, au Vieux-
Soleil ; Pierre Plaon, 29 ans, rue la. Chance ;

La Semaiîîa Jiiciairs
En police correctionnelle. — Vin à 13 fr. l'hec-

tolitre. — Un crime passionnel en cour d'as-
sises. — Vengeance au vitriol. — Générosité
des avocats et du jury. — Une réforme,

Je ne veux pas revenir sur les deux affai-
res de pofice correctionnelle qui, cette se-
maine, ont si vivement et à juste îaison
ému l'opinion publique et la presse. La jus-
tice, dans ses répressions, passe tour à tour
du grave au doux. C'est le cas de le dire, '

..elle, subit peut-être parfois des influences at-
mosphériques (c'est qu'à certains moments,
malgré la saison, il fait très chaud à la cor-
rectlonnalle), elle a enfin des vues, des aie-
f;ures qui peuvent aussi quelquefois échap-
per au commun des mortels. Sans vouloir
apprécier ces questions de si haute gravité
que la plupart des journaux de Lyon (pour
no pus dire tous, à l'exception d'un seul) ont
si complètement traitées en des réflexions très
judicieuses, je rapporte simplement et sans
passion aucune les faits judiciaires de la
semaine.

En police correctionnelle, à part ces deux
affaires qui, par exception, faisaient du
jeudi (le jour des affaires de parties civiles),
le clou de la semaine, il faudrait en revenir
aux vagabonds ou bien toujours aux falsi-
fications ? Un marchand de vins a été con-
damné à 25 fr. d'amende pour avoir vendu
comme du vin une boisson provenant du
pressurage des lies de vins collés, il cédait
sa: : marchandise à 13 f r. l'hectolitre, et le
marchand à porle-pot qui la revendait 35
centimes le litre, gagnait 22 centimes, c'est-

à-dire le double de ce qu'elle lui avait coûté.
Je comprends que dans ces conditions cer-
tains marchands de vins fassent fortune-
C'est ne pas trop s'exposer... 25 francs d'a-
mende! Mais que pourra-t-on donc faire pour
50 fr.?... On le sait!

Pour rompre avec ce milieu correctionnel
tout en restant dans le même ordre d'idées,
qu'il me soit permis de parler d'un crime
passionnel, dont les débats judiciaires se
se sont déroulés devant la cour d'assises de
la Seine, il estvrai,mais qui ne manque cepen-
dant pas d'intérêt pour nous, soit à cause
des faits qui ont eu leur origine dans notre
ville où habitait l'accusée, soit en présence
du verdict d'acquittement et des circons-
tances qui l'ont accompagné.

Une Lyonnaise, M"« Eugénie Quillon,
âgée de 33 ans, avait été abandonnée, il y a
dix ans (c'est déjà vieux !) par son amant la
laissant enciente.'En vain, elle avait supplié
et s'était môme adressée à la justice pour
obtenir des secours du père de son enfant; par
ses agissements, elle avait fait échouer deux
mariages projetés , l'infidèle , l'ingrat
restait toujours inflexible. Il avait enfin
réussi à tromper l'active surveillance de son
ancienne maîtresse et. s'était marié tout ré-
cemment. A la nouvelle de ce mariage et sur
les conseils d'une autre femme, WU Quillon
conçut aussitôt le projet de se venger du
lâche abandon de son amant, M. Bobillier.

Son premier soin fut d'acheter du vitriol
dont elle résolut de faire usage le plus tôt
possible ; malheureusement, l'argent lui
manquait, elle ne pouvait faire le voyage de
Lyon à Paris. Sans perdre courage, ni aban-
donner pour si peu sa vengeance (la ven
geance comme la peur, paraît-il, donne des

jambes !) elle fit la route à pied accompagnée
de son enfant, a'gFàé'lO ans, né, affirme-t-
oile, des œuvres de son séducteur. Pauvre
petit ! il n'avait pas pour le soutenir dans
cette longue route, cette force que donnent
la colère et la haine à une femme trompée
et pressée par la vengeance; sans doute, la
mère l'encourageait, il allait avoir un papa
à lui comme ses petits camarades de l'école.

C'est pour cela qu'il marchait toujours sur
cette longue route , tandis que l'espoir d'un
bonheur, grandissant en proportion de la
longueur et de la durée du chemin, lui don-
nait aussi la force de questionner sa mère
le rire sur les lèvres ; celle-ci répondait dis-
traite ne songeant qu'à la vengeance qui
bouillonnait dans son cœur brisé par les re-
grets et meurtri par d'anciens souveLi s. —
A son arrivée à Paris, elle commença ses re-
cherches. Bien vite sur la trace de son
amant, elle l'attendit le 25 mai dernier, à
huit heures du soir, à la porte du café du
Phénix sur le boulevard Sébastopol. Au mo-
ment où M. Bobillier sortait de ce café en
compagnie d'un ami, Mlle Quillon lui lança
tout-à-coup au visage le contenu d'un flacon
de vitriol qu'elle tenait à la main et qu'elle
avait apporté de Lyon. Le malheureux fut
atteint assez gravement au côté de la figure
et du cou ; ses brûlures entraînèrent une
incapacité de travail de trois semaines.

A l'audience, M."« Quillon maintient les
déclarations qu'elle a faites immédiatement
après son arrestation, ne discute nullement
la longue préméditation qui a précédé son
crime. Elle se borne à raconter au jury
l'abandon dont elle a été la triste victime la
misère dans laquelle elle se trouvait avec son
enfant, enfin les funestes conseils qui lui
ont été donnés et que, pour se venger, elle a
mis à exécution.

Dans une éloquente défense, W Henri
Robert, l'avocat qui a défendu Gabrielle
Bompard, a montré sans doute que la culpa-
bilité ne se mesurait pas â la durée de la
Erémédilation et que si le meurtre d'un

uissier, préparé dans le but de le dévaliser,
n'étaitpas un crime passionnel, la vengeance
au vitriol pourrait parfois trouver une
excuse et, par consèquant, le pardon.

Le jury a fait mieux ; non-seulement il a
acquitté M"e Quillon à l'unanimité et par
acclamation, mais encore 25 fr... (d'amende?
Non !) 25 francs, produit d'une collecte faite
dans la salle des délibérations ont été remis
à cette pauvre... victime, à la mère aban-
donnée !

* *

Mais c'est assez bien compris !

Après cela, je suis tenté de croire que si le
jeune ténor que vous savez, encore une
victime mordue par la presse, si ce préten-
tieux ténor que Paris n'a pas su garder,
avait eu l'idée, en correctionnelle, d'égrener
quelques jolies notes pour émouvoir plus
encore le tribunal, les juges non-seulement
l'auraient acquitté, mais se conformant à
l'exemple du jury de la Seine, lui auraient

probablement jeté un sou... Il ne l'aurait

pas volé !

En disant que de la part du jury de la
Seine c'est assez bien compris, je prétends
qu'il vaut encore mieux que ce soit le jury
qui fasse ces frais que l'avocat, qui paie déjà
bien assez de son talent et de sa personne.
Eh ! justement ce verdict me rappelle ceux
rendus l'année dernière par le jury du
Rhône prononçant deux acquittements obte-
nus dans la même session par un jeune avo-
cat stagiaire, dont le talent ne le cédait en
rien à la charité.

Dans une affaire d'incendie volontaire,
l'accusé avait été acquitté ; remis en liberté
immédiatement après le verdict, il sortait
des assises et se trouvait un peu déconte-
nancé dans la salie des Pas-Perdus, remer-
ciant son défenseur, filais ne sachant où
aller manger (les émotions creusent !) ni se
loger. Heureusement que son avocat, qui
avait appris à bien connaître son client et
voyait ses préoccupations qu'il n'osait avouer
(il lui avait sans doute déjà avoué tant de
choses !) l'avocat vint à son secours et fit ce
que le jury de la Seine a enfin compris qu'il
entrait dans sa mission de faire. Le soir
même, l'acquitté rejoignait sa famille, et il
faudrait que ce fût un criminel bien endurci,
qu'il eût bien mauvais cœur pour ne pas
bénir deux fois son bienfaiteur.

Mais le jury, malheureusement, ignora
cet acte charitable, car le surlendemain,
dans une affaire d'attentat à la pudeur, il
acquittait encore un des clients de ce bien-
faiteur; je ne dirai pas que c'était trop
d'honneur, l'avocat le méritait bien, mais
c'était trop de charges ! Ce nouvel acquitté
était dans les mêmes conditions que le pré-
cédent client ; bien plus, il avait sept en-
fants qui l'attendaient au logis. Mais si la
situation était plus intéressante encore, le
porle-monnaie du défenseur se vidait de plus
en plus. Vous devez bien comprendre que si
les affaires d'assises rapportent de celte fa-
çon aux stagiaires, ils ne doivent pas s'enri-
chir. Aussi, malgré son bon cœur, l'avocat
ne pouvait pas faire pour celui-ci .; autant
qu'il avait fait pour son prédécesseur. TUui
mit dans la main sa petite obole et fut imité
par les confrères qui se trouvaient là et par

quelques curieux. "
— Ah ! que l'on me pardonne de faire

ainsi l'éloge justement mérité des avocats,

bien que l'un d'eux (une exception, il bat-
trait ses confrères 11!) ait dit cette semaine
beaucoup de mal de la presse. User de re-
présailles en réponse aux incartades de ce
Don Quichotte de la manche serait
donner trop d'importance aux déborde-
ments du caractère qu'on lui connaît.

— Bref I ce père de famille rentrait le
soir même dans son foyer et et s'il ne pou-
vait pas parler avec ses enfants des péni-
bles débats et des douloureux incidents de
la journée, auxquels ils avaient assisté,
lui comme accusé, les enfants comme té-
moins, ils pouvaient du moins parler de
leur bienfaiteur à tous.

Mais aujourd'hui on a changé tout cela...
Cette générosité n'incombera plus aux avo-
cats. Je propose qu'on suive les jurés de la
Seine dans lu voie qu'ils ont tracée ; qu'on
ne désigne plus par le sort que certains
banquiers et gros capitalistes, qui se feront
un plaisir d'acquitter et seront certainement
plus indulgents — pour les vols surtout... —
afin d'avoir ie plaisir de faire l'aumône et
de prodiguer les intérêts très vite acquis.

Après cette réforme, 11 ne restera plus
qu'à écrire dans le code pénal â ce que per-
sonne n'en ignore et que tout le monde le
comprenne bien, que si l'amende est édictée
pour ceux qui, cédant à un emportement,
peut-être justifié, se laissent aller à donner
un soufflet qui n'entraîne aucune incapacité
de travail, la prison est faite pour ceux qui
sans provocation aucune attirent leur ad-
versaire la nuit dans un guet-apens pour
le frapper brutalement, le désarmer et lui
ensanglanter la figure.

., Maître CAMUSOT.



L'ECHO DE LVO^I

reverser, 46 ans, à la Verrerie ; Go-
i,en,b -8 an! route de Saint-Chamond 6

ISe^vfS^S^Pfsdelam
nufacture; Antoine Girinon, 2o ans a la
Verrerie; Broutis, Antoxne Vénal; Besset,
célibataire, rue Neyron ; Marms Lestret.

Saint-Etienne, minuit.

Il y a maintenant cinquante-six cadavres,
retirés de la mine dont 43 reconnus.

Voici les noms des dernières victimes :
Mermin, 19 ans, rue du Chalet ; Jouve,

44 ans, rue de la Liberté ; Louis Mounard,
35 ans; Auguste Sardan, 27 ans, rueïiblier-
Verne, 41 ; Joseph Roméas, 32 ans, rue du
Soleil, maison Gourbon; Léopold Gourion,
25 ans ; Ribes et Loyan.

Vérification faite, le nombre des morts est
de 59. C'est à peu près celui que l'Echo de
Lyon a donné dès la première heure.

Toutes les erreurs proviennent de ce qu on
avait porté comme descendus des ouvriers
qui n'étaient pas descendus. .

Je viens de voir M. Castelnau a ce sujet,
il m'a dit que les autres cadavres ne pou
vaient pas être montés avant deux ou trois
jours.

Travaux de déblaiement

Quarante-deux chevaux ont été carbonisés,
vingt-sept dans le puits de la Manufacture,
et quinze dans celui de la Pompe.

Ils seront remontés dans la nuit.
De magnifiques couronnes sont comman-

dées pour la cérémonie de demain.
On remarque spécialement celle offerte

par le conseil municipal.

PRIME GRATUITE

Aujourd'hui, tout acheteur de l'ECHO

DE LYON, à Lyon, doit se faire délivrer

GRATUITEMENT la l ie livraison illus-

trée, sous couverture, de

L'ARMEE DE LA LOIRE
Relation anecdotique de la campagne 1870-7 1

PAlt

QRENEST
Chaque livraison contient 8 pages de

texte et une gravure en chromo-typogra-

phie et se vend 10 centimes.

Il paraît deux livraisons par semaine

et une série de cinq livraisons à 50 cen-

times tous les quinze jours.

En vente chez tous les libraires et

marchands de journaux.

Dépôt chez EVRARD, libraire, 23, rue

Thomassin.

RHONE

Villefranche. — Fêtes et banquets. — La
ville de Villefranche était hier, 6 décembre,
en liesse ; deux banquets réunissaient de
nombreux convives à l'hôtel de l'Ecu de
France, tenu par M. Soitel :

1" La fanfare des Pompiers avec ses nom-
breux membres honoraires.

2° La compagnie des sapeurs-pompiers
avec ses invités des communes voisines.

La plus franche harmonie n'a cessé de ré-
gner dans ces deux grandes agapes et la sé-
paration des sociétés a eu lieu avec pro-
messe de se revoir bientôt.

AIN

Beynost. — Fêtes des pompiers. — Hier
la compagnie de sapeurs-pompiers et la fan-
fare de notre localité célébraient ensemble
leur fête annuelle.

Après un défilé, un banqueta eu lieu chez
M. Martin.

Nous remarquons à la table d'honneur,
MM. André, maire et président de la fanfare,
Vignat, lieutenant des pompiers.

La fanfare, sous la direction de M. Fau-
bert, a mérité une véritable ovation après le
brillant concert terminé par la Marseillaise
et l'hymne russe.

Au dessert les toasts et les chansons ont
mit le comble à l'entrain et le soir la popu-
lation tout entière venait assister au bal
charmant qui terminait cette belle journée.

Neyron. — Fête. — Hier avait lieu la
fête de la société de secours mutuels de
notre localité. Un splendide banquet dont le
service fait le plus grand honneur au restau-
rant Abrit, réunissait toutes les nobalités de
la commune. Au dessert plusieurs toasts ont
été couverts de bravos ainsi que les chan- -
sonnettes et chants patriotiques qui ont
suivi.

Le soir, un bal, auquel toute la jeunesse
prenait part, terminait joyeusement cette
tête.

LOIRE
Roanne. — Incendie. — Cette nuit, vers

minuit, un incendie s'est déclaré rue du
Jardin-Botanique, dans la maison de M.
Chétail, rentier.

Le feu a pris naissance dans une pièce
servant de débarras au sieur Thevenin, ca-
fetier.

Cet appartement est situé entre la cuisine
et la salle du café; le feu s'est communiqué
à ces deux pièces qui ont été fortement en-
dommagées.

L'alarme a été donnée par les voisins, et
à une heure 1/2 le feu a été éteint.

Les pertes, pour le sieur Thevenin, s'élè- .
vent à 2,500 fr. couvertes par l'assurance le
Phénix.

— Bal de la métallurgie. — Hier a eu
lieu, salle de Venise, le bal de la métallur-
gie.

Une quête a produit la somme de 21 fr.20,
répartie entre le Bureau de bienfaisance et
le Sou des écoles.

Rive-de-Gier. —- Banquet. — Des anciens
élèves des écoles nationales d'arts et métiers
se sont réunis, hier, à l'hôtel du Nord, dans
un banquet intime.

La présidence de cette fête a été donnée à
M. Jullien, ingénieur de la traction à la com-
pagnie P.-L.-M.

Des toasts ont été portés à M. le président
de la République et a M. de la Rochefou-
cauld-Liancourt, fondateur de ces écoles.

— Société colombophile.—Les membres de
la société colombophile des pigeons messa-
gers de notre ville se sont réunis, hier, au
siège social de la société, café veuve Parret,
rue de la Répubfique, il a été procédé à la
vérification des comptes, et au renouvelle-
ment de la commission ; ont été nemmés ;

MM. Marius Bouchard, liquoriste, prési-
dent ; Rey, vice-président ; Galmiche, tré-
sorier ; Brun, secrétaire.

— Collecte.— Dans une réunion qui a eu
lieu hier, dans la salle de la Rotonde, les
verriers de notre ville ont fait une collecte
au profit de leurs collègues grévistes de
Lyon et de Givors. Elle a produit la somme
de 17 fr. 85.

— Caisse d'épargne. — Dans ses séances
des 4 et 6 décembre, présidées par MM. (
Joanny Marcoux et Cransac, la caisse d'é-

3- pargne a effectué : 97 versements dont dix
tf nouveaux 25.4.84 fr. ; 55 remboursements
: ; dont onze pour solde 23,735 fr. 51.
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NOS ÉCHOS

b Le temps. — Observations du journal, 7 dé-
r- cembre, 4 heures soir :
11 Hauteur du baromètre : 703. — lemperature :

J. 10» — Direction du vent : Ouest. — Maxi-
mum de température dans les 24 heures : f 13°.—
Minimum de température dans' les 24 heures :

1 + 6».
Situation générale. — Le baromètre est en

baisse rapide sur tout le continent, et la zone des
1 basses pressions qui couvrait le nord de l'Europe
3 gagne le sud. Les vents' du large dominent on

France et la température est douce. La mer reste
, houleuse sur nos côtes.

Dernière heure. — Les pressions se relèvent
i de 1 millimètre à Biarritz et à Brest, et 8 milli-

mètres à Valence. A Boulogne, le baromètre est à
765 et à Bordeaux 771.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, temps doux, vents des régions ouest.

* *

Ce soir, à 8 heures, séance publique du
conseil municipal, à l'Hôtel de Ville.

*

M. Rivaud, préfet du Rhône, est parti
avant-hier, pour Paris. Il se rend auprès de
M"" Rivaud, qui, atteinte de l'inlluenza, se
trouve très fatiguée.

L'absence du préfet du Rhône se prolon-
gera pendant toute la semaine.

** *
Nous avons le regret d'apprendre la mort

de M"" Chariot, née Clermont, épouse de M.
Chariot, capitaine d'infanterie en retraite.

Les obsèques, auront lieu mercredi, à
10 heures 3/4. On se réunira au domicile
mortuaire, i33, avenue de Saxe.

Nous adressons nos compliments de condo-
léance à la famille de M"" Chariot et tout
particulièrement à M. Clermont.

aie
* *

La blessure que M. Bouvagnat s'est faite
au poignet, samedi dernier, commence à se
cicatriser. L'état général du malade est aussi
satisfaisant que possible, et à moins de com-
plications qui, nou* l'espérons,, ne se pro-
duiront pas, .... le. secrétaire général pour la
police pourra, la semaine prochaine, repren-
dre ses occupations.

* *
Le concours médical du bureau de Bienfai-

sance de Lyon -vient de se terminer, après de
brillantes épreuves, par la nomination de
MM. les docteurs Dolard, Rossigneux, Vin-
cent, comme médecins titulaires; Bret et
Chabalier, comme médecins suppléants.

*

La « Jean-Sébastien Bach » ;

Intéressante séance de musique classique,
donnée avant-hier à la Salle philharmonique
par la jeune société La « Jean-Sébastien Bach».
Le public y a pris un vif plaisir. MM. A. Con-
vert, Rinuccini, P. et A. Bedetti, ont rendu
avec ensemble et avec énergie le quatuor de
Tchaïkowsky. M. Convert et M. Rinuccini
ont été fort applaudis dans la première sonate
de Mozart, qu'ils ont interprétée avec une
virtuosité remarquable. Voilà un excellent
début pour la « J.-S. Bach », qui va contri-
buer à propager dans notre ville le goût déjà
si répandu de la musique des grands
maîtres.

*
* *

M"' Duret, en congé, est nommée adjointe
titulaire à St-Christophe.

M. Dufour, de St-Bonnet-des-Bruyères, est
nommé à Lacenas, en remplacement de M.
Juge, décédé.

M. Chailly, adjoint à Villefranche, est
nommé à St-Bonnet-des-Bruyères.

M™ Arnould, adjointe à Fleurie, est nom-
mée directrice de l'école de Fleurie, en rem-
placement de M'" Décombe, décédéei

** *
. Un oubli de notre collaborateur chargé du
compte rendu des obsèques du regretté M.
Pierron nous a fait omettre la présence, aux
funérailles, de M. Clapot, conseiller général,

 président des Enfants du Rhône.
Cet oubli était d'autant plus regrettable

que M. Pierron était vice-président de cette
société, et que M. Clapot avait tenu à être à
la tête de la délégation qui apportait sur la
tombe du défunt une magnifique couronne.

. —^»-

NOS THÉÂTRES
GRAND-THÉ ATRE. — « Etienne

Marcel. »

11 y a treize ans qu'Etienne Marcel, sous
la direction Aimé Gros, a été joué avec un
assez vif succès. La pièce était supérieure-
ment montée, décors, costumes, musique,
tout était neuf; et puis nous en avions la

- primeur. C'était le premier essai dé décen-
tralisation artistique tenté à Lyon. Cela pré-
cédait Sigurd, Aida, Lohengrin, on mit une
sorte de coquetterie à faire réussir cette œu-
vre Lyonnaise. — Je crois même me rappeler
qu'on cria un peu vite au chef-d'œuvre.

Tout au moins proclama-t-on la nouveauté,
la hardiesse, le modernisme d'Etienne Mar-
cel !' — Je suppose que la vérité n'était pas
tout à fait là.

Depuis, en effet, l'œuvre a été essayée sur
plusieurs théâtres.

En province ou à Pariselle n'a plus retrouvé
qu'un succès d'estime, celui qui s'adresse à la
musique habile, bien faite, mais dont la
science et l'adresse ne s'accompagnent par tou-
jours de beaucoup d'intérêt.

Et puis, les intrigues de la politique ne
sont pas de mise au théâtre lyrique. Un
héros qui conspire, qui fait des traités d'al-
liance, soit avec un roi, soit avec un prince,
qui trahit l'un au profit de l'autre, qui res-
semble à Cromwel ou à Etienne Marcel, ce
héros-là peut être dramatique -— il n'est pas
lyrique. L'opéra s'accomode de sentiments,
de passions, et non de diplomatiques combi-
naisons.

Et puis Etienne Marcel finit mal, dans les
incertitudes de la fin d'un ambitieux dévoyé,
— et ce ne sont pas les fanfares de la fin qui
réveillent l'enthousiasme.

Le public, d'ailleurs, s'était méfié — et abs-
tenu. Il n'y avait pas beaucoup de monde en
bas, personne en haut. Les rares spectateurs
qui s'ennuyaient le long de ces quatre actes

c ont unanimement trouvé que cette musique-
3 là manquait de sincérité, qu'elle portait tantôt

l'estampille italienne, tantôt l'estampille alle-
, mande — jamais celle que Saint-Saëns a su

imprimer, si personnelle, dans Samson et
Dalila.

Et puis, qu'il y a donc là de mesures et de
mesures pour dire peu de choses, — quand
ce n'est pas pour ne rien dire du tout.

Sortez i'Etienne Marcel un joli air de
femme au 3° tableau, un duo qui commence
par une phrase ravissante et qui finit par des
banalités de facture, un trio entre Etienne
Marcel, Robert et Béatrix — trio qu'on croi-
rait écrit par Verdi, mais qui a une certaine
envolée, — puis, au 4° tableau, un ou deux
airs de ballet et un finale écrit, lui, à la façon
de ceux de Donizzetti, — et vous vous aper-
cevez que tout le reste n'est que du remplis-
sage adroit mais simplement bruyant. — En
vérité, c'est là peu de bagage pour assurer le

succès.
L'interprétation leur était froide et languis-

sante, grâce surtout à la mollesse de M'"
Janssen, qui a une jolie voie, mais qui joue
le drame en somnanbule.

Aussi, malgré le talent de Massart, de
Noté et de Bourgois, le succès, malgré la
bonne volonté de la claque officielle et de la
claque officieuse, n'a-t-il pu se mettre de la

partie.
Jusqu'au ballet, qui n'était pas assez su, et

dont les costumes, mis à toutes sauces cha-
que fois que la direction a pu s'en servir pour
masquer ceux qui lui faisaient défaut, sont
maintenant fripés et malpropres à faire peur.
Il y a eu surtout une certaine entrée de
femmes vertes en guenilles qui a été lamen-
table. Quand on se rappelle l'ancien ballet, si
pimpant, si coquet, si riant aux yeux!...
Quand on se rappelle Plançon, si intéressant
dans le rôle d'Eustache, qui passe mainte-
nant inaperçu... et Degrave qui donnait au
moins de l'allure à jClermont... et Amélie
Luigini, si originale sous le pourpoint du
dauphin et qui, elle, ne râlait pas sur toutes
les notes graves comme M"* Bossi.... Mais où
est le théâtre d'antan? P. B.

_ -osgs».

LES DÉLÉGUÉSJÉNATOBIAÏÏX
Villeurbanne.— Délégués : MM. Voyant,

Barnoud, Raveyran, Pascal, Bressat, Gelas,
Durand, Marmonnier, Bert, Berjon, Fla-
chet, Bernay.

Suppléants : MM. Métrai, Péchoux, Gibon.
La Demi-Lune. — Délégués : Lambert,

Poizat, Lespinasse, Cherut, Colas, Piégay.
Suppléants : Bissuel et Gandet.
Mornant. — Délégués : MM. Uhapuis,

Peillon, Laurent Besson.
Suppléant : P. Duchamp.
Charbonnières. — Délégués : Docteur Gi-

rard, Charbonnier.
Suppléant : M. Thibaudier.
Givors. — Délégués : MM.Quêtant, Bau-

drand, Champin, Martinet, Rochat, Peillon,
Koch, Desgranges, Digonnet, Grand, Bros-
sette, Nezière.

Suppléants* : MM. Achard, Besson, Cette.
Ecully. — Délégués : MM. Bizet, Volard,

Pierre Humbert, Jacques Orset, Brun, Cro-
zier.

Suppléants : MM. Golliard, Nicolas Hum-
bert.

L'Arbresle. — Délégués : MM. Dupuis,
Chapet, Ghanrion, Trévoux, Pignard, Alla-
grola.

Suppléants : MM. Dessainjean, Rivière,
Marcel.
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Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi, 8 décembre,

342« jour de l'année. *"
Nouvelle lune le 1e''. décembre ; premier

quartier le 8.
Soleil : lever, 7 h. 42; coucher, 4 h. 0

Grave accident. — Pendant une ma-
nœuvre en gare de Saint-Germain-au-Mont-
d'Or, le sieur Paul Dorbage, 30 ans, homme
d'équipe, a eu le talon du pied droit pris
entre deux rails. A ce moment un wagon
arrivait dans le même sens et malgré ses
efforts l'employé ne put se garer à temps.

Quand on l'a relevé, il avait la jambe
gauche fracturée et le pied droit horrible-
ment broyé.

Sur l'avis du docteur Rondet, de Neu-
ville, qui lui a donné les premiers soins,
Derbage a été amené à l'Hôtel-Dieu de Lyon.

Lés dangers du pétrole. — Les personnes
qui font usage de ce commode, mais trop
inflammable liquide, ne sauraient prendre
trop de précautions en s'en servant.

Chaque jour hoUs avons à enregistrer des
accidents semblables à celui qui s'est pro-
duit hier.

A 5 heures du matin, madame Roustan,
demeurant rue Duguesclin, garnissait une
lampe à pétrole ayant une bougiî allumée
à la main.

Tout à coup le feu se communiqua au li- »
quide, la lampe fit explosion, et quelques I
gouttes de pétrole enflammé jaillirent au
visage de M'M Roustan. >

Plusieurs personnes entendant des cris
accoururent aussitôt, et réussirent à éteindre
le feu qui commençait à se' communiquer
aux vêtements de la pauvre femme.

Les brûlures qu'elle a reçues sont sans im-
portance et nécessiteront seulement quelques
jours Je repos.

Carriole volée. — Le 5 décembre,
M. Louis Blanc, marchand de caisses d'em-
ballage, rue Paul-Bert, 19, avait loué une
carriole à bras à M. Golliat, charron, rue
Bonnefoy, 2.

Profitant d'une absence de M. Blanc, un
voleur inconnu emmena. la carriole et, mal-
gré d'activés recherches on n'avait pu re-
trouver la trace du coupable.

Or, hier, quelle ne fut pas la surprise de
M. Blanc, en apercevant en face du numéro
7 de la place des Terreaux, la voiture qu'il
cherchait depuis avant-hier.

Une surveillance fut organisée, mais le
voleur, flairant sans doute le piège, ne revint
pas prendre la carriole, de sorte que
M. Blanc est rentré en possession de son
bien sans savoir qui le lui avait volé.

Gardiens de la paix frappés. — On a
amené la nuit dernière, à la Permanence, les
nommés Nicolas Claude, âgé de 26 ans, ma-
nœuvre ; François. Ducreux, 24 ans, cor-
royeur, demeurant ensemble avenue des
Saulées, à Oullins, et Claudius Jargot, 20 ans,
tanneur, rue du Petit-Perron, à Pierre-Bénite.

Ces trois individus faisaient un tel tapage,
rue Samt-Sèbastien-Gryphe.et rue Montes-
quieu, que deux agents du poste du cours
Gambetta durent intervenir.

L'uniforme des gardiens de la paix eut le
don d exaspérer les trois ivrognes, et après
de grossières injures, ils tombèrent à bras
raccourcis sur les agents.

Néanmoins, ces derniers eurent-', raison de :
leurs agresseurs qui ont été écroués.

On a appris depuis que, dans la soirée, ils
avaient brutalement frappé, rue Montes-

quieu, deux paisibles passants. Une dame ;
été également victime de la brutalité de ce
tristes individus.

Jambe fracturée. — Hier soir, à quatr
heures, M"'» Magnin, demeurant rue de li
Part-Dieu, 5, s'e3t fracturé la jambe droit.
en tombant de sa hauteur dans son appar
tement.

M. Magnin était absent en ce moment
fort heureusement, un voisin, M. Fouilloux
entendit les plaintes de la blessée, il fui
quérir le docteur Trévoux qui donna les
soins nécessaires à Mme Magnin.

A l'Hôtel-Dieu. — Des gardiens de la
paix ont trouvé couché sur le trottoir de la
rue Dubois, le sieur C... B..., 51 ans.

Ce pauvre homme qui souffre cruelle-
ment d'une hernie, ne pouvait faire un pas.
A une heure du matin, il a été admis à
l'Hôtel-Dieu.

Querelle. —- Le sieur B... E..., forgeron,
rue dô Vauban, et A... J..., tisseur, se sont
pris de querelle à propos d'une affaire d'in-
térêt. Au cours de la discussion, B... s'em-
para d'un couteau ; sa mère voulut s'inter-
poser et mettre fin à la querelle. En étrei-
gnant son fils, elle a été blessée au pouce de
la main droite, mais la blessure n'est pas
grave.

Tentative de suicide. — A la. suite de ra-
contars plus ou moins fantaisistes des com-
mères ô)Û quartier, fa demoiselle Annelle
V..., 18 ans, demeurant chez sa tante, rue
de Béarn, a tenté de se suicider en se jetant
dans le Rhône, du haut du bas-port, quai
Claude-Bernard.'

Fort heureusement, sa tante avait suivi
de loin la jeune désespérée et, aidée d'un
garçon d'une platte voisine, elle a pu la reti-
rer avant qu'elle ne fût entraînée par lo cou-
rant.

Coup de revolver. — On a amené hier
soir, à l'Hôtel-Dieu, le sieur Claudius Bery,
41 ans, de Feyzin (Isère).

Dans la soirée de dimanche, il a été as-
sailli par un de ses amis qui, à brûle-pour-
point et sans motif aucun lui a tiré un coup
'de revolver.

La balle lui a brisé deux dents et a en-
dommagé l'os maxillaire.

L'état du blessé n'est pas grave.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui mardi
8 décembre, Le Maître de Forges, drame en 5
actes, par Ohnet. Les Dominos roses, vaudeville
en 3 actes. Rideau à 8 h.

. Demain mercredi, L'Abbé Constantin, pièce
en 3 actes, de M. H. Crémieux et P. Decourcelle.
Les Dominos roses.

Jeudi prochain, Les Martyrs de Strasbourg
ou l'Alsace en 1870.

Théâtre-Bellecour. — Il faudrait tout citer
pour être véridiquo lorsqu'on parle des scènes à
grand effet dans Orphée aux Enfers ; en effet, de-
puis l'entrée du conseil municipal au premier
acte, jusqu'à l'apothéose finale, chaque acte excite

 le fou rire ou enlève les bravos chaleureux de
toute la salle. Ghalmin, Nigri, Belliard, luttent do
verve et do brio pour lo côté comique ; MM™
Thibault, Edeliny, Belliard, Montbars, luttent de
grâce et déploient les charmes do leur talent do
chanteuses ; les autres rôles -no le cèdent pas à
leurs chefs do filo et . jusqu'aux chœurs et à la
figuration tout est irréprochable ; aussi le public
accoure-t-il on foulo pour se régaler de ce specta-
cle sans pareil.

Lo bureau de location est ouvert tous les jours
do dix heures du matin à sept heures du soir,
sous le péristyle du théâtre.

Le Dauphiné. — L'avis de l'heure des funé-
railles de Monsieur lo professeur Léon Tripier,
ayant été connu très tard, l'administration de
l'association n'a pu faire parvenir individuelle-
ment dos lettres do faire part.

Fédération des classes laborieuses et ré-
publicaines du .Rhône (siogo social, quai de la
Charité, 2). — Réunion ce soir mardi, à 8 heures,
de toutes les sections adhérentes dans leurs lo-
caux respectifs.

La commission executive du groupe central
profite de" l'ô.ccasion qui lui est. offerte pour dé-
.clarer qu'elle n'a absolument rien do commun
avec la société générale de protection des classes
laborieuses dont le siège est cours Balayette, et
qui est l'organisatrice le la conférence dû palais
de la Bourse avec le concours de M. Ravarin.
l'élu des réactionnaires du Ve canton. Go sont les
protestations que la commission a reçues contre
celle conférence qui l'obligent à faire cette désla
ration.

 «aSgg^

Malte. — On signale l'arrivée de la
Mouette portant un chargement complot do "
thé de provenance japonaise.

Le Pa.sse-T»inps de cette semaine
donne le portrait de Mme Melba.de l'Opéra,
dont le procès en divorce fait actuellement
tant de bruit.

Le Passe-Temps se trouve dans les kios-
ques : Prix, lo centimes'.

FUNÉRAILLES
Les amis et connaissances des famil.'es

Chariot, Clermont et Desaize, qui par oubli
n'auraient pas reçu de lettre de faire part du
décès de :

Madame Auguste C1IARÎ.OT,

«née Ma.rie CLERMOMT

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu mercredi, 9 décembre
courant, à 10 heures 8/4.

Le convoi partira clu domicile do la dé-
funte, avenue de Saxe, 183, pour se rendre
àl' église St-Pothin et de là au cimetière de la
Guillotière.

Les amis et Connaissances des familles
Tripier Sarrazin et Cohendy qui par oubli
n'auraient pas reçu de lettré de faire part
du décès de

Monsieur Léon TRIPIER

Professeur à la Faculté de médecine
et à l'Ecole des Beaux-Arts, chevalier de
kl Légion d'honneur,

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu mardi, 8 décembre
courant, à 9 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile du défunt,
place des Cordeliers, 5, pour se rendre au
cimetière de Sainte-Foy-lès-Lyon.

Des voitures stationneront au pied de la
montée de Choulans.

Arbre de Noël des Alsaciens-Lorrains

•L'Association Alsacienne-Lorraine, an-
cienne Société de secours Alsacienne-Lor-
raine de Lyon, donnera sa fête de l'Arbre de
Noèl.leSS décembre, à 1 h.l/2,dans la grande
salle du palais de la Bourse, avec le concours
d'une, musique militaire, d'artistes du Grand-
Théâtre, du Conservatoire, etc.

Un sapin, de belle venue et étincelant de
lumières, chargé do jouets et d'ornements,
dominera de toute sa hauteur le monceau de
cadeaux destinés aux 500 enfants originaires
do l'Alsace-Lorraine.

Le conseil d'administration de l'Association
Alsacienne-Lorraine et le comité des Dames
patronnesses adressent un pressant et cha-
leureux appel à tous les cœurs généreux et
compatissants en, faveur de la fête de l'Arbre
de Noël, manifestation touchante de charité
et de patriotisme. Pas de fête sans argent !
Que chacun donne donc, suivant ses moyens,

de l'argent, des vêtements, des livres, de.
jouets, etc.; si minime que_ soit l'offrande
elle sera reçue avec reconnaissance.

Des cartes d'entrée, pour assistera la fête
seront remises au donateurs.

Prière d'envoyer les dons en argent ou ei
nature, soit au siège de la Société, rue De-
landine, 6, soit aux dames patronnesses
savoir :

Macs Chenest, rue Victor-Hugo, 16. —
Dicderichs, quai des Brotteaux, 11. -
Franck, rue Saint-Dominique, 5. — Gais-
man, quai de Retz, 3. — Goorgler, rue Bu-
geaud, 72. — Gerson, rue Ste-Hélène, 27. —
Gloxin, grande rue St-Clair, 116. — Gruber,
quai des Brotteaux, 14. — Heilmann, rue
Pierre-Corneille, 9. — Hoffherr (Fritz), cours
du Midi, 33. — Houber, cours Lafayette, 11.
— Laguerre, rue des Remparts-d'Ainay, 29.
— De Lobstein, place Raspail, 10. — Mo-
noyer, cours de Liberté, 1. — Spitz, place
de la République, 53. — Thaller, rue Victor-
Hugo, 13. — Ulmer, rue du Plâtre, 4. —
Jules TJlmo, rue des Archers, 7. — Georges
Umdenstosk, cours du Midi, 30. — Emile
Umdenstock, cours Vitton, 69. — Vallet,
quai de la Guillotière, 28. — Weitz, cours
lu Midi, 17.

Soit encore au concierge du palais de la
Bourse.

PAR SERVICE SPÉCIAL

CONCENTRATION RÉPUBLICAINE

Paris, 7 lécembre.

Voici le texte de la lettre de convoca-
tion rédigée par les députés qui ont pris
l'initiative d'une réunion plénière de
tous les députés républicains :

« Cher s collègues,
« La Chambre ayant fixé à vendredi

prochain l'interpellation Subbard, Ri-
card et Turrel, il nous a paru que cette
discussion devait être précédée d'une réu-
nion générale où tous les députés républi-
cains seraient appelés à échanger leurs
vues.

« Nous avons, en conséquence, l'hon-
neur de vous inviter à assister à cette
réunion, qui aura lieu au Palais-Bourbon
mercredi à 2 heures.

:< Le temps nous faisant défaut, il ne
sera point envoyé de convocations per-
sonnelles. »

Par suite de la décision du Sénat fixant
à mercredi la discussion de l'interpella-
tion Bide, la réunion plénière des dépu-
tés républicains n'aura lieu que jeudi à
la Chambre.

RAME DINi UN CONSULAT

Saint-Sébastien, 7 décembre.

Le chancelier du consulat de France,
M. Griraud, a tiré un coup de revolver sur
le consul, M. Bespreaux de Saint-Sau-
veur, puis croyant l'avoir tué s'est sui-
cidé.

Sa mort a été instantanée. Le consul
est mourant ; il n'y a pas d'espoir de le
sauver.

C'est au moment de faire sa remise de
service que M. Giraud, chancelier du
consulat, qui venait de recevoir son chan-
gement pour Carthagène, a tiré à bout
portant sur M. Saint-Sauveur, consul gé-
néral, en présence du vice-consul de pas-
sage, faisant fonctions de chancelier,
puis il s'est tiré sur lui-même deux coups.
Il est tombé mort immédiatement.

Le consul général a survécu quelques
heures.

La justice a dressé les actes néces-
saires.

M. de Marans, vice-consul de passage,
est chargé de la gérance du consulat.

Le drame a causé une grande émotion.
Bepiiis longtemps les deux fonction-

naires vivaient en mauvaise intelligence
et le chancelier attribuait au consul une
grande malveillance à son égard.

TREMBLEMENT DE TERRE

San -Francisco, 7 décembre.

Un avis de Yokohama, daté du 10 no-
vembre, annonce que les tremblements de
terre continuent; 730 secousses ont été
ressenties dans l'espace de 20 heures.

Il y a assez de vivres dans les régions
éprouvées pour éviter les famines, mais
plus de 400.000 personnes sont sans asile
et presque sans vêtements.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Syndicat des ouvriers apprêteurs. — Le
syndicat, des ouvriers de Lyon et de la banlieue,
informe ses adhérents que vu les difficultés qui
surgissent dans certaines usines pour ramasser
es cotisations, le bureau se tient à leur disposi-
tion, les jeudis et samedis, de 8 à 10 heures du
soir, et prie les retardataires de vouloir bien venir
îayer lo plus tôt possible, s'ils ne veulent se voir
adier des listes du contrôle.

On reçoit également les adhérents.
Avis. — Ledit syndicat prévient ses adhérents

lue le sieur Louis Poulard, apprêteur, ne fait
îullement partie du syndicat.

Chambre syndicale des tanneurs et cor-
'oyeurs. — La Chambre syndicale invite les
nembres de la corporation à ne pas se diriger sur
Innonay où la maison Meissonnier est toujours
m grève.

Syndicat des ouvrières et ouvriers guini-
jiers, tireurs d'or, pailleteurs, bouillonneu-
ies et similaires. — Réunion samedi 12 décem-
ire courant, à huit heures du soir, à la Bourse
lu Travail, cours Morand, :!'.).

Syndicat des tailleurs de pierres. — Le
syndicat informe les intéressés qu'il ouvre son
;ours de dessin et de coupe do pierres lo mer-
;redi 9 courant, à 7 heures du soir, au siège, rue
le Béarn, 35.

Les cours sont complètement gratuits, moins le
lroit d'inscription.

Union syndicale de la passementerie
.yonnaise. — Aujourd'hui, mardi, 8 décembre,
i 8 heures ïfii, réunion des commissions syndi-
;ale et de recensement, à la Bourse du Travail.

sûMêwmcÂTwm ûmmes
257 e société de rotraite « l'Ardéchoise ».

— Reunion et cotisation le troisième samedi de
;haque mois, à 8 heures 1/2 du soir, au siège
social, café de la Patrie, quai des Célestins, 1.

Administration. —Robin, président; Feugier,
Bomsquainaud, vice-présidents ; Chastagner, tré-
sorier ; Lascombe, trésorier-adjoint ; Mazard, se-
3rétairé ;; Aimard, secrétaire-adjoint; Bertrand,
Ponlana, Montoil, Treille, Vigne.

Surveillance.—. Raoul x, président : Dessalette,
secretajpi; Blanc, Dobos, Gervais, Grousson.Gui-
sourdeinche, Matai.

Parti ouvrier. — Réunion privée, ce soir,
uardi, à 8 heures 1/2. café du Jura.

Ordre du jour ; Réunion du conseil local.
Société de tir de Lyon. — Résultats du con-

;ours public du 6 décembre. — Carabine, 200
iiètres. — 1« prix, MM. Manceau, 40 degrés; 2«
Plumant, 100; 3» Hegetshwiler, 140.;,4«,Blandin,
155 ; 5» Ferlay, 222 ; 6= Déchandon, 227 ; 7» Hess,
353 ; 8= Renaud, 257 ; 0" Chartron, 333 ; 10" Ay-
mard, 334 ; IL Th. Rey. 806 ; 12» Brottet, 385.

<" Fusil Gras, 300 mètres. — 1" prix, MM. Fre
cond, 31 points ; 2» Perrier, 28 ; 3" Ch. Rey, 27 ;
4- Rochat, 28; 5» Hess, 26 ; 6' Pfister, 24 ; -r Bra-
chet, 24 ; 8' Landry, 24 : 9» Renaud, 24 ; 10" Blan-
din, 23 ; 11» Perroncel, 23 ; 12° Gondin, 21.

Bal de la Métallurgie lyonnaise. — Voici
la liste des numéros gagnants non réclamés de
la tombola du bal de la Métallurgie lyonnaise :

14 20 m 28 37 46 52
04 78 114 129 131 132 138

154 176 202 221 225 228 233
235 245 260 261 321 324 327
341 888 404 405 413 416 420
423 430 486 439 441 444 446
450 467 532 562 598 604 613
615 605 674 678 707 709. 726
810 814 826 878 917 953 1011

1017 1056 1062 1068 1074 1080 1084
1092 1097 1187 1175 1186 1238 1282
1289 1371 1463

Nota. _ Les lots sont délivrés tous les jours,
dû 8 heures 1/2 à 10 heures, au siège de la com-
mission, café Merle, 2, place de l'Hôpital, jus-
qu'au samedi 12 décembre.

Passé ce délai, les lots non réclamés seront ac-
quis à la commission.

Société fraternelle du Gard. — Les statuts
seuls ayant été votés dans Rassemblée générale
du 5 décembre courant, une nouvelle assemblée
aura lieu dimanche 13, à 4 heures do 1 après-
midi, pour la nomination du conseil d adminis-
tration, au café Gillibèrt, angle des rues Bossuot
et Duguesclin.

Les adhésions continuent à y être reçues tous
les jours, de 8 à 9 heures du soir.
_ ~*» '

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, mardi, les

Huguenots, grnd opéra en cinq actes, de Meyer-
beer. , . ,'„ .

Théâtre des Célestins. — Aujourdhui,
mardi, à 8 heures, Le Maître de Forges et Les
Dfiyii'} i?os yosps

Jeudi prochain, première représentation dî :
Les Martyrs de Strasbourg ou l'Alsace en
1870, grand drame historique et patriotique en
5 actes et 10 tableaux.

TIiéâtre-KeHecour. — Aujourd'hui mardi.
Orphée aux Enfers, opéra-féerie en 4 actes et
14 tableaux.

Casino et Scala. — Spectacle varié tous les
soirs.

Grand cirque Casuani, à Vaise. rue de
Paris. — Aujourd'hui mardi, à 8 h. 1/2, repré-
sentation équestre. Programme nouveau.

Concert de l'Horloge. — Tous les soirs, â
8 heures, concert varié.
___ -4*.

REVUE DES MARCHÉS

La semaine qui vient de Unir n'a pas été
féconde en incidents commerciaux ; les réu-
nions au palais" du commerce sont toujours
nombreuses, les transactions importantes et
faciles, et les cours n'ont que très peu varié
depuis le dernier congrès ; à moins d'événe^
ments imprévus, l'hiver se passera ainsi,
avec des prix moyens sur les blés et les
farines.

Le marché aux fourrages de la place de la
Croix est toujours mal approvisionné, il est
difficile de prévoir où s'arrêtera la hausse
des foins et de la paille, les producteurs
conservent ces produits pour la nourriture
de leurs bestiaux, afin de n'être pas à court
jusqu'au moment de la nouvelle récolte ; les
cours dépassent maintenant le prix de onze
francs les 100 kilos droits acquittés pour les
qualités de 1« choix.

Le marché aux bestiaux de Vaise, n'a
rien présenté d'extraordinaire, toujours
grande affluence de porcs, toujours absence
de qualités supérieures en bœufs, et grande
disette de veaux, aussi sur ce dernier pro-
duit, la cote du marché du 4 courant est-elle
montée à 62 francs le quintal, et ne s'arrê-
tera pas là dit-on.

B! BLIOGRAPH I E
Une vraie perle que nous apporte le ilôt mon-

tant des almanachs pour 1892. C'est l'Alma-
ua<-h-As|'eiida du journal La Famille, joli
volume, édité sur papier de luxe avec couver-
ture artistique.

Notre confrère a réussi à donner à cette pu-
blication d'ordinaire banale et courante un ca-
chet d'élégance qui la met hors pair. 130 pages
contenant 12 charmantes compositions en cou-
leur ; de nombreuses et ravissantes illustrations,
de jolies nouvelles, saynètes, monologues, comé-
dies, poésies, forment le régal de l'artiste et du
lettré. Le côté pratique est représenté par de forts
bons aperçus sur les usages sociaux et mondains,
par des recettes de tons genres et par deux arti-
cles dont tes femmes apprécieront déjà la portée
sur leurs seuls titres : l'un « Secrets de beauté ».
contenant une étude très sérieuse et fort utile sur
l'hygiène de la toilette. L'autre « La Table à Ou-
vrage » destiné à guider toutes les petites mains
do fée qui no demandent qu'à s'occuper. 

Prix : 0,60 c, franco 75 c, 5, rue de la Perle,
Paris.
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f rentier 'arrondissement. — Klie Lyant.s.p.,
69 ans, rue Ozanam, 20, i. 9. — Georges Guillol,
comptable, 58 ans, boulevard de la Croix-Rousse,'
110, f. 11 h. — Victorine Denoyet, 20 ans, rue .
des Capucins, 6, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — Léon 'fripier,
docteur-médecin, 49 ans, place dos Gordeliers, 5,
f. 10 h. — Epouso Dubayle, née Julien, s. p., 42
ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Henriette Dit-
court, î an, rue Sainte-Jeanne, 4, f. 7 h. — Jean
Mayer, manœuvre, 52 ans, rue des Asperges, 45,
f. 9 h. — Louise Garron, 2 ans, rue Passet, 10,
f. 11, — Villerette, marchand de bois, 24 ans, rue
Chaponnay, 109, f. 1 h. — Jean Baron, épicier,
64 ans, rue Paul-Bert, 125, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Joannès Grand-
jard, apprêteur, 23 ans, rue de Nuits, 7-9 f. 1 h.
s. — André Sordet, tisseur, 67 ans, rue d'Aus-

. terlitz, 22, f . 8 h. s. — Claude Lanchy, tisseur,
53 ans, place de la Croix-Rousse, 22, f. 7 h. —,
Epouse Jaillet, née Gauthier, jardinière, 59 ans,
Hôpital, f. 9 h — Veuve Naquin, née Métrai,;
sans profession, 65 ans, Grande-Rue do Cuire,
45, f. 11 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Julie Roumczé,;
domestique, 24 ans, Cours Morand, 47, f. 7 h. — j
Joseph Bossu, rentier, 64 ans, place des Hospi-i
ces, 13, f. 9 h. — Epouse Vasseur, née Pahud,
ménagère, 74 ans, rue Moncey, 141, f. 11 h.

Nous rappelons aux Sociétés pœtrio*
tiques, de tir, gymnastique, natation,ami
Sociétés littéraires et musicales, aux or»
ganisations de mutualité, aux Syndicats
«t aux Comités politiques, que f Echo da
Lyon insérera toujours avec pl&isitr
toutes leurs communications et doeum
tnents*
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FONBS D'ÉTAl"

3 •/• Français.. 05 65 Crédit Lyonnais.. 780 25
Au porteur.... 95 95 Mobilier Espagnol ....
Amortissable. . . .. B. Pays hongrois.

4 1/21883 Banq. Esc. Paris.
Italien 5 0/0.... 90 50 Banque ottomane
Espagne 4 0/0ex. 65 95 Banque P.-Autric. 431 25
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise. 600 ..
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-Médit. 1460 ..
Russe 5 0/0 62 Andalous .

— 4 0/0 67 Chemins Autrich.. 617 50
— 4 0/0 75. Cacérès-Portugal
— 4 0/0 80.. 92 50 Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 9150 Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 80 Nord de l'Espagne 235 ..
Dette égypt. un.. 480 .. Portugais
— Obligat. priv. 455 .. Saragosse 226 87

Portugais 3 0/0 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 Parts fondât
Crédit foncier Canal interoc
Crédit mobilier Société f.lyonn.. 328 75

©ÏSîLIfHA'fflONSS

VilJn da Lyon 98 75 Lyon-Fourvièr<i. . . 335 ..
V. de Paris 1860 ..... Ouest- Lyonnais

— 1865 ..>... .. S. fonc. lyonn... 357 ..'
— 1869 415 50 Andalous 3 0/0.. 322 50
— 1871 411 ,. Autriche-HoBBT.l» 
— 1875 Beira-Alla 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portusr... 155 ..
— 1886 Lombard ancien. . 315 ..

V. de Marseille 77. 402.. — nom... 312 50
Fonc. 1877 3 0/0 .... Nord-d'Espagne. 5 383 ..
Corn. 1879 3 0/0 472 .. Portugais 3 0/0
Fonc. 1879 3 0/0 474.. — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 468 .. Gaz de Lyon 1165..!
Fonc. 1883 3 0/0 420.. Forges de l'Horme

— 1885 3 0/0 466 50 Creusot 1150..
Brésiliens 4 0/0.. Mines de la Loire. 162 .'.!
Dombes S.-Est Montrambert. . . . . 952 50s

— nouv.. Saint-Etienne.... 265 ..
Paris-Lyon-Méd. . 447 25 Croix-Rousse

— 1866.. 441 50 0.-Tramways Lyod
. \

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 7 décembre.

Après les tassements des deux dernières séan-
ces, nous assistons aujourd'hui, à. un vif mouve-
ment de reprise, cette impulsion nous était don-
née par les cours du boulevard, qui étaient venus
on hausse sur ceux du parquet do samedi à Pa-

À part l'Extérieure et le Portugais qui avaient
par leur mauvaise tenue influencé le marché, il
faut convenir que nos rentes et les" principales
valeurs avaient subi une très légère dépréciation
et nous retrouvons aujourd'hui presque les hauts
cours de la semaine passée.

Malgré cela notre séance a été très calmo et les
transactions très restreintes, excepté cependant
sur l'Extérieure qui regagne une partie do sa
baisse à 65,90, 66, avec un marché très actif.

Lo 3 0/0 est ferme à 95,70._
L'italien en reprise, à 90,75.
Le Portugais fait 34,50.
Le Hongrois 90,35.
Le Russe-Orient 62,12. , i
Les autres valeurs n'ont que dos cours nonii-

,naux.
Le Crédit; Lyonnais s'inscrit, à 785 et reste toute

la séance à ce cours.
La Foncière exquisso un petit mouvement de

hausse à 328.
La Banque ottomane clôture à 537.
Les Chemins espagnols sont on légère réaction

à 232 le Nord d'Espagne et 327 lo Saragosse.
L'Autrichien est très demandé à 618 et le Lom-

bard à 203.
Au marché en Banque, la potile réaction qui a

eu lieu sur l'Alpine, donné lieu à quelques achats;
qui la l'ont monter do 138 à 140.

LES MÉDICAMENTS frais, bons et pas
chers, so trouvent toujours à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue Lan-
terne. ;
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
COMPTANT •* ——~— -- HAUSSE BAISSECOMP1ANT H!ER AtjjoURD.

3 0/0 ~~95 65 95 90 .- 25 7777
3 0/o nouveau. . 94 35 34 80 .',.15 ....

' 3 0/o amort. ex. . 96 15 96 50 ..35 ....
4 1/21883.... 104 60 104 65 ..05 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

"""" ~ "PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.
:
 95 50 3 0/o Français.... ISlfT/S 95 80
.94 40 3 O/o nouveau.... 94 62 1/2 94 72 1/2

104 621/2 4 1/2 Fr. (1883).. 1(4 75 '04 70
89 77 1/2 5 0/o Italien 90 32 90 75

65 65 4 0/o Es'pagn. ex!. 65 75 66.0
... Hongrois 4 O/o-.. • • „; .•/

34 32 1 /2 Portugais 3.4. 30 34 95
. .'. Russe* 0/o 80... 03'..; • -

480-. Dette Egypt.' iuiif.. 478 75 480...
4570 .. Banque de France ••• ••
1227 50 Crédit Foncier. .. . 1232 50 1236 25

362 50 Banq. d'esc. Paris. 360.. 365'..
780 .. Crédit Lyonnais... 783 75 787 50
536 25 Banque Ottomane. 537 50 540 . .
430 . . Banque Autrich ... 431 25
.... Mobilier Espagnol . 97 50 ....
. . .".' Panama .... ....

 Paris-Lyon-Méd . . . 1452 50
615.. Autrichiens 620.. 622 50

 «00 . . Lombards. ....... 205 .... 205 . .
227 50 Saragosse 227 50 235..
232 50 Nord Espagne Sft 50 23i> ..
585 . Méridionaux 595 .. 597 50

2727 50 Suez 2735-. 2742. tO
95 3/8 Consolidé S5 3/8 95 7/16

1

APRÈS BOURSE
Du 7 Décembre

8 0/0 français . . 95 80
— d/25 .. ..
— d/50

Italien 90. .70
Extérieure 66 83
Hongrois 91 ..
Russe 1880

— consolidé . 93 75
Orient. 62 02
Portugais 34 81
Turc 18 02
Egypte unifiée... 480 62

— privilég. 452 60
Banque Ottom.. 543 12

Douane» 438 75
Rio Tinto 464 37
Tharsis 150 . .
Alpines 146 25
De Beers 851 25
Tabacs 342 50
Panama 26 87
Chèques Lond25 23 1/2

-r- à vue
— s/Ber
— Pétersb.. .....
— ' Vienne
— Amst

3 0/n franc, n.. 94 65

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 7 Décembre 1891

ACTIONS.

Trifail 379 ..
Alpines 142 50
Tharsis 148 ..
Lanteira. . .. ..... . ..
Huta-Bankowa.- 803 ..
Ghamp-d'Or .... 115 ..

— .... 120 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 522 50
Furstemberg
Pottendorf .. 452 ..
Lots Turcs, . *

Azow
Sélo ..

mABCH£ 0E LA VILLETTE
Du 7 Décembre 1891

Bœufs. — Amenés, .3,189; vendus, 2,33 i: poids
moyen, 350; 1" qualité, 150 ; 2» qualité, 138 ;
3' qualité 118. — Prix extrêmes, de 110 à 155.

Vaches. — Amenées, '992; vendues, 742; poids
moyen, 2,58 : 1™ qualité, 140 ; 2° qualité, 130 ;
3« qualité, 108. —- Prix extrêmes, de 098 à 150.

laureaux. — Amenés, 241; vendus, 190 ; poids
moyen, 390 : 1" qualité, 131; 2" qualité, 126 ;
3° qualité, 110..— Prix extrêmes, de 100 à 1.38.

Veaux. — Amenés, 'i 113 ; vendus, 901 ; poids
moyen, 79: 1™ qualité, 200; » qualité, 190;
3« qualité, 180. — Prix extrêmes, de 120 à 216.

Moutons. — Amenés, 9,844 ; vendus R n
coids moyen, 19; 1™ qualité, 192 ; 2° qualité vS-J
S- qualité, 152. - Prix extrêmes, de 140 , 9nH2>'

Porcs. — Amenés, 3,158; vendus, 8 085- r. }•
moyen, 78 ; 1" qualité, 126 ; 2« qualité 10/
S» qualité, 122. — Prix extrêmes, de 110 à'ïoo >

Peaux moutons : 230 à 675. US -
Vente mauvaise sur toutes espèces de bétail

MARCHÉ AUX BESTIÀU^
1

A LYON-VAISE. — 7 Décembre IS91

Porcs. — Amenés, 1997; vendus, 170s
Renvoi, 202. — Prix payé : do 80 à i00 f» ,~~
100 lui., droits d'octroi non compris. Jos

Marché bien pourvu, vente animée „
moyens. ' "Wrs

TRIBUNAL CIVIL DE LYON
s

— |
Résultats des ventes immobilières du 5 Décembre 1891

AVOUÉS MISES PRIX AVOUÉS I
DÉSIGNATION DES IMMEUBLES D' ADJUDI-

POTJBSTJIVANTS A PR«f CATION ADJUDICATAIRES |

- , _ __ g

Ghaino Maison, rue du Parfait-Silence, i
9, loriot. '. 50.000 ; 70.000 Ballofïct. I

Id Maison, rue du Parfait-Silence, I
11, 2» lot 50.000 55.000 id.

Micolier Immeubles à Brussieux, St-Ge-
nis, l'ArgentièreetCourzieux. 7.200 7.225 Micolier.

Mauvernay., Maison, rue Béchevelin, 88 100.000 141.000 Bernoud.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
8 Décembre (32)

. PAR

GUSTAVE IV8ACÈ

Ancien clief du service de la Sûreté

Leur figure était radieuse. Us avaient
entendu le congé définitif donné aux
agents politiques, et ils se sentaient sou- j
lagés d'un grand poids. Depuis l'arrivée
de ces hommes noirs -- c'est ainsi qu'ils
les appelaient— ils étaient restés mti- ;
midés; une sorte de. peur secrète s'é-
tait emparée d'eux. Ringué, surtout,,
était devenu craintif, méfiant, et ne par-
lait plus que par monosyllabes.

-— Nous allons donc pouvoir retra-
vailler, fit-il joyeux, en entrant dans
mon cabinet. — Moi j'ai bon espoir, .ïïai
revu hier mon vieux savant, en qui j'ai
ta plus entière confiance; il m'a assuré
que nous réussirons. Oh. !: c'est qu'il est
un véritable phénomène, cel homme-là. ]
Si vous saviez comme.il est instruit! Il
m'a dit : « Votre commissaire est jeune,
actif; je l'ai connu secrétaire de mon
amiNusse; il découvrira le coupable.
Ce pe sera pas en vain qùé, de 179.3 à 
1815, la rue Princesse ce sera .appelé
rue de la Justice. »

— Eh bien, Ringué, en attendant la

SMWCHMiraWiBCCK •L<v/- *K"J.< i KM/na'.-.i-.j. .'., tav-Wi» . f r, .'; !.:..:. --* ..:.- .•l.'v.'.i.vi)V/.-.,-»i-...,.. ,\ .^...«TiW.WSLiulMtsaWSefi

réalisation des pronostics de votre sa-
vant, je vous donne congé pour vingt- .
quatre heures. Après-demain, nous de-,
vonsfaire connaissance avecun individu,
un ancien ami de Désiré, qui, sans s'en;
douter, pourra nous être utile. Il faut
pour cela que pas un mot ne soit pro-
noncé . devant lui, qui puisse lui faire!
concevoir des doutes sur la confiance
que je feindrai de lui témoigner. Il fau- -\
dra même, à l'occasion, lui obéir, se
plier à ses exigences, satisfaire ses^
fantaisies, ses caprices, car cet homme-
est notre dernière chance de succès.

— : Très bien... Compris, monsieur le ,
commissaire ; on se fera aimable et gra-i
cieux pour le particulier.

Champy opina par un signe de tête. |
' Tous deux partirent enchantés de la

disparition des hommes noirs.
Le samedi 13 février, à une heure pré-;

cise, Ringué entrait dans mon cabinet,
et me : remettait une missive cachetée;:
portant la suscription suivante :

« Personnelle.

« Monsieur Macé,

« Commissaire de police. »

Déchirant l'enveloppe, j'en tirai une
lettre.... ma lettre d'appel à Voirbo.

L'homme était là... je le tenais... Nous \
allions nous trouver en présence, et en- 1
gager un combat à armes cachées, dont
la victoire resterait au plus fin.

— Faites entrer, dis-je à Ringué. .
Voirbo parut et salua correctement.
J'étais debout devant ma table de

travail. De la main je lui indiquais un
siège placé devant moi, et je m'assis
moi-même.

Séparés seulement par la' largeur du
meuble-bureau, nous, nous trouvions
face à face. La vive lumière venant "dè'îai
fenêtre tombait, en plein sur son visage,!
légèrement coloré, d'une rougeur pa,ssa-!
gère, aucun de ses muscles ne tressail-
lait. ...

D'un coup d'œil. j'examinai l'ensem-;
ble de sa physionomie et de sa per-

; sonne. ,   . - ;> y
Voirbo me paraissait le type du .fepujH

. tier de liourse véreux, ou du , commis-!
voyageurenvins.frelat.es,

Agé de trente ans,.petit de . taille, de-
corpulence assez forte, il avait la figure
pleine, les yeux et le teint bruns, le /.nez;
long et large,indice de la force physique!
et morale; les oreilles petites-, les mains
fortes, les doigts gros et courts. Lesche-;
veux, taillés, en brosse, étaient noirs, de !
même que sa moustache.

Tout, dans la physionomie de cet
homme, respirait l'énergie et la volonté ; !
mais il y avait en lui quelque chose de
faux„de rusé, de méchant, qui faisait!
deviner au premier examen le profond
scélérat,

: ^ Pour ne pas lui donner l'éveil, j'ar-
rêtai là mon examen, me réservant de I
l'approfondir, au cours _4e lentretien'
que nous allions. avoir ensemble.

Confiant dans l'imprévu, , je n'avais :
préparé aucune de mes questions. Je ;

voulais voir l'homme. avant dele juger, :
et choisir le terrain d.'attaque.

Après lui. avoir demandé, comme ..-.à
tous les témoins, ses nom,- prénoms,âge, !
profession et demeure, je lui adressai
diverses questions au sujet de son ami,
Désiré Rodasse.

A toutes mes interrogations, il répon-

dit avec précision et sans la moindre
hésitation. Sa le,;;on était étudiée. .

A la suite de quelques réflexions per-
sonnelles sur la disparition de son ami,
qui l'avait surpris et vivement, affecté, if
ajouta :

— En apprenant, récemment, le triste,
2 Sort du papa Désiré et 1 le commencement
de votre enquête:, j'ai eu l'intention de;
venir voiis trouver. J'en ai parlé à M.
X..., chef d'une des brigades de recher-
cliesy que je connais ; ce fonctionnaire:

- m'a dit : d'attendre, l'instruction judi-,
ciâiré devant vous être retirée, en raison;

 de sa gravité et de votre jeunesse, pour !
passer en d'autres mains...

...Pour vos débuts, conclut-il, en sou-
Tiant, vous avez endossé une bien grosse
responsabilité.

— Je le reconnais. Monsieur Voirbo ;
et j'allais me dessaisir volontairement
du dossier, quand votre nom a été pro-
noncé devant moi par un agent du ser-
vice politique dont le chef vous est... un
peu connu. J'ai compris que vons n'étiez
pas stihs avoir rendu quelques petils
services à. ce .fonctionnaire, et j'ai pensé
que vous pourriez, avec votre intelli-

gence, m'êtré également utile, \
Je crois qn'il nous sera facile de nous

entendre. ,
— Je me mets, monsieur le commis-

maire, à votre entière. disposition.
— Merci du concours que vous m'of-.

Irez. Je n'en, attendais pas moins de
.vous...  

.;.En dehors de sa liaison avec vous,
Bodasse avait, je crois, des relations
assez douteuses avec des filles ?

-— Et même avec certains garçons

tripiers, interrompit Voirbo. Il allait
aussi dans les maisons suspectes.

— Eli bien, monsieur Voirbo, en re-
voyant tout ce monde interlope, vous ar-
riverez, peut-être, à découvrir le guet-

! apens dans lequel on a, assurément,:
attiré .votre ami. Consacrez-moi quel-
ques-unes de vos soirées pour arriver à
percer le mystère, jusqu'ici impénétra-
ble, qui enveloppe la mort de Désiré'
Bodasse...

Si, après ce dernier effort, les résultats
ne s'ont pas plus satisfaisants, je cesserai
de lutter, regrettant de m'être engagé
dans une affaire si ténébreuse. — Je
vous le dis franchement, Monsieur
Voirbo : « Vous êtes mon unique et
mon dernier espoir ».

*-Et que pensez-vous de hfjin tragique
de Bodasse f... Je désirerais avoir votre
appréciation sur ce point.

.— Je crois, répondit sentencieusement
mon interlocuteur, à un acte longue-
ment prémédité et longuement exécuté.
Désiré donnait raison à cette pxpression
proverbiale : gai comme un. pinson. Mais
il avait, la gaieté turbulente, sans esprit,
encore moins de jugement. Une vraie
tête de linotte. II était coureur, instable
dans ses relations féminines... il adorait
le cotillon, et c'est pour moi un cotillon
crotté . qui l'a entraîné et a causé sa
perte.

— Alors, vous ne eroyez pas à un .seul
assassin?... Vous admettez un com-
plice?.,.

— Oui.... une femme doit être mêlée à
ce crime.

— C'est dangereux... un complice.
— C'est vrai, le complice n'est pas

toujours content de sa part, et alors... 

tandis que celui qui travaille seul n'a
rien à craindre... sans compter qu'il n'a
pas de calculs d'arithmétique à faire :
seulà agir, il est seul à récolter.

,— Alliez-vous partout avec votre
ami ?

— A peu près. Cependant je n'ai ja-
mais voulu le suivre au café du Faucon,
rue de Seine, où il se rendait assez sou-
vent.

- — Ce café est assez mal fréquenté, je
lésais.

— C'est un lieu de rendez-vous pour
les voleurs et les escrocs, les filles, les
souteneurs et les sodomistes.

— Oui, le service de la Sûreté y fait
quelquefois de bonnes prises.

-— Je ne sais pas, je ne vais jamais à
la Sûreté ; mon attribution est la Poli-
tique. Cependant, dans le cas présent,
autant pour vous être agréable que pour
venger la mort de mon ami, je n'hésite
pas à in'occuper d'une affaire crimi-
nelle.

_ — Il est entendu que. travaillant offi-
cieusement pour moi et avec moi, vous
serez indemnisé de vos frais et perte de
temps, Cette dépense me regarde person-
nellement. Voici cent francs.

Voirbo prit lentement le billet de
.banque que je lui tendais, le plaça avec
soin dans un compartiment de son por-
tefeuille, en me disant :

J'espère que nous réussirons. Je re-
grette beaucoup d'avoir abandonné mon
ami Désiré. Qui sait?... Si je n'avais
cessé de le fréquenter, peut-être vivrait-
il. encore. Que voulez-vous?... j'étais las
d'une existence que, malgré son âge,
mon ami persistait à vouloir continuer.

(A suivre.)


